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AVERTISSEMENT. 




N ne dira rien ici des vues 
jque TAnteur de ces Trai- 
tez peut avoir eues en les 
’faifant, ni des raifons qu’il 
a eues de les publier pre- 
fentement, ni à quoi s’étend ce qu’il 
a deffein de renfermer fous le titre 
qu’il leur a donné. Onfçait que le 
monde fe foucie peu d’être informé 
de toutes ces chofes, &que n’ayanc 
intérêt qu’à l’Ouvrage même , il en 
juge par fon prix intérieur & vérita- 
ble , & non par ces circonftances 
étrangères. 

On fe contentera donc de donner 
ici quelques avis fur le Livre mê- 
me , dont le premier fera fur ce ti- 
tre : Ejîais de Morale. Ce feroit l’en- 
tendre mal que d’en conclure qu’on 
n’a prétendu y propofcr que des vues 
i * 2 incer- 
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AVERTISSEMENT, 
incertaines & confufes , ou de légères 
idées de la perfection Chrétienne. Il 
y a au contraire des Traitez qui en 
donnent une allez grande , & il n’y 
en a aucun qui ne contienne desvéri- 
tez trés-folides & très-importantes. 

Ce qui a donc porté à choifir ce 
titre , eft que la Morale Chrétienne 
ayant paru d’une étendue trop vafte 
pourl’embraflfer toute entière, & pour 
entreprendre de réduire en un même 
corps tant de divers principes qu’elle 
contient,& tant de devoirs qui en dé- 

{ >endent> on a mieux aimé eflayer de 
a traiter par parties 3 en s’appliquant 
tantôt à un devoir , tantôt à unau- 
* tre. D’abord on n’avoit diftingué ces 
Traitez que par des nombres comme 
fi c’euffent été des amas de penfées dé- 
tachées. Mais comme il y avoit nean- 
moifts un véritable ordre entre ces 
penfées » &que l’on a été averti que 
cette multitude de nombres produi- 
foit quelque confufion , on a crû de- 
puis les devoir divifer en Chapitres, 
& réünir ainfi diverfes penfées fous un 
même titre : ce qui fait mieux voit la 
fuite & l’ordre du traité. Il fe pourra 
faire néamoins par ce changement 

« qu’en 
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AVERTISSEMENT, 
qu’en quelques endroits les Chapitres 
paraîtront ou trop liez avec ce qui 
précédé ou trop peu liez dans leurs 
parties : parce qu’il échappe toujours 
des defauts de cette forte quelque foin 
qu’on apporte dans ces revûè's, nean- 
moins. outre que cet inconvénient 
n’eft pas grand, il fait plus de tort à 
l’Auteur qu’au Le&eur , au lieu que la 
confufîon à laquelle on a remédié , fai- 
foit plus de tort au Leéleur qu’à 1* Au- 
teur* • , 

On ne doit pas au refte chercher un 
ordre fort éxaét dans le rang que tien- 
nent les divers Traitez qui compofenc 
ce Volume ici; tout cela étant.^aftez 
arbitraire; neanmoins comme il y a 
beaucoup de difïérens ordres, & qu’il 
yapeudechofesoù l’on ne s’en puifle 
former, onpouroit rendre une raifon 
aflez probable de celui de ces Traitez 
parles confédérations fuivantes. 

Le premier devoir de l’homme eft 
de fe connoître , & fe connoître c’eft 
pénétrer le fond de fa corruption & 
de fa foibleiïe. Et c’eft à quoi eft def- 
tinéle premier Traité a De lafoihlejfe 
de l'homme. 

Mais il n’en faut pas demeurer là. 

* 3 Après 
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AVERTISSEMENT. 

Après s’être connu , il faut eflayerde 
connoître Dieu j non d’une connoif- 
fance fterile & philofophique , mais 
d’une connoiflance utile & chrétien- 
ne , qui nous ferve de lumière pour 
nous conduire dans cette vie , & pour 
arriver à la fin à laquelle nous ten- 
dons. Et c’eft proprement le but du 
fécond T raité , De la foûmijpon à la vo- 
lonté de Dieu, qui contient les princi- 
pes de tous les devoirs aufquels nous 
nous fommes obligez dans le cours de 
nôtre vie , puis qu’il n’y en a point 
qui ne foient renfermez dans le dou- 
ble regard de la volonté de Dieu * 
confidérée d’une part comme règle de 
nosaétions, & de l’autre comme cau- 
fe de tous les événemens. 

Si l’homme n’étoit point corrom- - 
pu y il n’auroit prefque point befoin 
d’autres inftruttions que de celle-là ; 
toute la juftice chrétienne confiftant à 
connoître la volonté de Dieu & à l’e- 
xécuter. Mais comme il y aplufieurs 
chofes qui affoibliffent dans les Juftes 
la refolurion où ils font d’obéir àwieu, *i 
& de le préférer à toutes chofes , ils 
doivent ufer de divers moyens pour s’y 
maintenir & s’y fortifier : & le plus 

coin- 
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AVERTISSEMENT, 
commun, le plus efficace , le plus au- 
torité par l’Ecriture & par l’éxemple 
des Saints , eft celui de la crainte , qui 
fait le lujetdu troifiéme Traité > dans 
lequel on a particuliérement confidé- 
ré les raifons que les Juftes mêmes 
avoient de vivre dans un tremblement 
continuèl. 

Ces trois premiers Traitez ne re- 
gardent directement que les devoirs 
intérieurs de l’homme par raport , ou 
à Dieu, ou à foi-même. Mais parce 
que Dieu engage la plupart du monde 
à vivre & à traiter avec les hommes>& 
<jue leur falut dépend ordinairement 
de la manière dont ils fe conduifent 
dans ce commerce , il eft utile de pré- 
voir les principaux inconvéniens où, 
l’on tombe d’ordinaire en traitant 
avec les hommes , & de considérer les 
moyens de les éviter. Et l’on a tâché 
de le faire dans le Traité qui porte 
pour titre , Des moyens de confervtr U 
paix avec les hommes. 

Enfin apres avoir propoté divers avis 
utiles pour conferver la paix, on a vou- 
lu remonter à la fource ordinaire de 
toutes les divifions par le traité . Des 
jugement téméraires , où l’on tâche de 

* 4 - régler 
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A VERTISSEMEMT. 
régler l’efprit dans les jugemens qu’il 
porte des hommes & de toutes les au- 
tres chofes, & d’infpirer l’amour de 
là vérité & de la juftice, & la haine 
de la préfomption téméraire avec la- 
quelle on juge dans le monde , d’u- 
ne infinité de chofes. 

Peut-être que ces deux derniers* 
Traitez pourront fembler à quelques 
perfonnes remplis de quantité d’ob- 
iervations trop petites, trop particu- 
lières & trop communes. Mais peut- 
être auffi qu’il y en aura qui trouve- 
ront d’autant plus d’utilité dans ce 
détail , qu’ils Içavent par expérien- 
ce que la plupart du tems les dis- 
cours généraux fervent de peu, par- 
ce que faute, ou de fincérité, ou de 
lumière , il n’y s £ prefque perfonne 

3 ui fe les applique ; .de forte qu’afin 
’obliger le monde a faire réflexion 
furfes devoirs, il eft néceffairede les 
• marquer d’une manière allez limple 
& alfez particulière. Et l’on n’en 
doit pas être retenu par la crainte que 
les chofes ‘ne foient trop petites. 
Tout eft bas & petit dans le monde 
par la balfelTe de la fin à laquelle on 
y rapporte fes allions , & tout eft 

grand 
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grand dans la Religion par la gran- 
deur de celle qu'on s’y propofe. Ou- 
rre que ceux qui connoiflent en quoi 
confifte la vertu chrétienne, fçavent 
qu’elle ne fe fait paroître en rien da- 
vantage qu’à régler l’homme dans fa 
vie particulière , & dans les avions 
ordinaires î les occafions de prati- 
quer les grandes avions étant rares, 
& la grâce d’y être fidelle ne fe pou- 
vant guéres obtenir que par l’atten- 
tion & le foin qu’on aura eu à s’aqui- 
ter des devoirs communs qui compo- 
liftt le corps de nos aélions & de nô- 
tre vie. 

J’ajouterai feulement ün avis ici qui 
eft, que j’ai fait dans le fécond Volu- 
me des EJfaüi qui a porté autrefois le 
titre de V Éducation « un Prince , ' ce que 
j’ai fait dans celui-ci , qui eft de ré- 
duire en Chapitres , les Traitez qui 
avoient quelque étendue 5 de forte 
qu’ayant déjà fait le même du troifié- 
me , tous les quatre Volumes font 
maintenant entièrement r emblable$. 
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A PROBATION. 

N Ous foufiignez Doéteurs en 
Théologie de la Faculté de 
Paris, certifions avoir lû un li- 
vre qui a pour titre EJfais de Mo - 
raie y contenus en divers Traitez 
fur plufieurs devoirs importans , 
compofé par le S. de Chanteref* 
me , dans lequel nous n’avons 
rien trouvé que de trés-confor* 
me à la Religion Catholique , 
Apoftolique & Romaine. En 
foi de quoi nous avons figné. A 
Paris , le premier Avril 1671. 
Signé , 

Le Vaillant. 

T. Fortin. 



TA- 

4 



Digitized by Google 




t s *95 Çfefâî Cfcfâî 3fo 

t»*VAV/X\î 

;fc*aoîtf>3 

TABLE 

Des Traitez Ôc Chapitres conter 
nus en ce Volume. 

1 

PREMIER T R %A 1 T E 
De la foiblefle de l’homme. 

Ch AP. I. TDée que l'orgueil nous don- 
JL ^e de nota mêmes. On 
ne travaille dans le monde que pour 
embellir cette idée, Que l'orgueil de 
tous les peuples efl de même nature , des 
grands i des petits y des nations poli- 
cées & des fauvages. page I 

Ch A P. II. Qu*H faut humilier l'hom- 
me en lui faifant connoître fa foiblefle ; 
mais non en le réduifant à la condition 
des bêtes . f 

C H A P. III. Oefcribtion de l'homme % 
& premièrement de la machine de fon 
corps: Combien l’idée qu'il a de fa force 

* 6 sft 



Digitized by Google 



TABLE. 

tfl mal fondée. L’homme fuit de fe 
comparer aux autres créatures j de peur 
de reconnoitre fa petitejfe en toutes cho - 
fes. Il le faut forcer à faire cette com- 
paraifon. 8 

C H A P. IV. Néant de la vie prejente de 
r homme ><? de tout ce qui efi fondé fur 
cette vie. , 1 $ 

C H A P. V. AvertiJJemens continuels 
que nous avons de la fragilité de nôtre 
vie , par les néceffite % au f quelles nous 
fommes afujettts. 19 

C h A P. VI. Examen des qualité % Jpi- 
rituelles des hommes. Foiblefe qui les 
porte à en juger , non par ce quelles ont 
de réel , mats par Vejlimeque d* autres 
hommes en J ont. Vanité miférclTc 
lafcience des mots , de celles des faits & 
des opinions des hommes. 22, 

C H A P. Vil. Quon e(f aufji heureux 
d’ignorer que de fçavoirla plupart des 
chofes. Incertitude de laplupart des 
fciences. L’homme ne connoît pas mê- 
me fon ignorance, 27 

C H A P. V 1 1 1 Bornes étroites de la . 
fciencedes hommes : nôtre efprit racour- 
cii tout. La vérité même nous aveugle 

J DUvenfm 30 

C h a P. IX. Difficulté de connaître les 

. . ‘À*: 



Digitized by Google 



TABLE. 

chofes dont on doit juger par la Compa - 
raifon des vrai-femblances • T émérite 
prodigieufe de ceux qui fe croyent capa- 
bles de choifir une Religion ? pari' exa- 
men particulier de tous les dogmes con - 

tl Pï- 34 

C H A P. X. Que le monde n’efl pref que 
compofé que de gens Bupides qui ne pen- 
fent à rien . Que ceux qui p en f en t un 
peu davantage ne valent pat mieux. 
Trouble que V imagination caufed la rai- 
fon . Folie commencée dans la plupart 
des hommes. 3 y 

C H A P. XI. Foibleffe de la volonté de 
V homme plus grande que celle delà rai • 
fon. \eude gens vivent par raifon . La 
volonté ne fçauroit réfifer a des impul- 
sons dont nous fçavons lafaufetc. Les 
pajjîons viennent de foibleffe. Befoin 
que l'âme a d’appui. 41 

Ch A P. XII. Confédération particuliè- 
re fur U vanité des appuis que l'amefe 
fait pour fe foutenir. 46 

C H A P. X III. Que tout ce quiparoît 
de grand > dans la dijpojition de Vame 
de ceux qui ne font pas véritablement à 
Dieu nefl que foibleffe. 

C H a P. X 1 v « Foibleffe de l’homme 
dans fes vices , (y dans fes defauts . 

im 



Digitized by Google 



TABLE, 

'Nulle force qu'en Dieu. -fa 

Ç H A P. XV» Lafoibleffe de Vhommc 
paroît encore davantage > en quelque 
forte > dans ceux qui font à Dieu, fa 

SECOND TRAITE* 

De la foûmiflion à la volonté de 
Dieu. 

PREMIERE PARTIE. 

H * 

Ch AP. I. Uelavie Payennec’eft 
y) de fuivre fa propre vo~ 
lontéj & lavitCbrê* 
tienne de fuivre celle de Dieu, «page 6Z 
C H A P. {I. Deux manières deconjidc- 
rer la volonté de Dieu , comme réglé de 
nos avions 7 comme caufe de tous les évé- 
nement. Explication de la première. 
On pojjéde quelquefois la charité fans 
le Jf avoir > C l'on ne l'a pat quand on h 

croit. 65 

G H A P. O I. Com bi en David étoit tott - ■« 
ché de l'amour de la Loi de Dieu. Ex - 
ctüence duPfeaume Beati immacula- 

tt. 70 

C H A P. IV. Réflexions fur fa prière de 
Saint Paul : Seigneur que voulez-vous 

que 



Digitized by Google 



TABLE. 

4 J* e j*f a JÏ*> !• Qu'il faut demander à 
Dieu de connaître f es propres devoirs. 
Comment la connoifjance des devoirs 
d'autrui nous peut devenir propre. 7* 

C h AP. V. 2. RJ flexion. Qu* il faut 
demander des lumières de pratique, & 
régler encore plus les mouvement inté - 
rieurs ^que les aftions extérieures . 3. Ré- 
flexion. Qu'il faut demander à connot- 
tre la volonté de Dieu toute entière. 77 
p H A P. VI. Qu'il h') a point d* exer- 
cice du matin plus naturel que de démon- 
der à Dieu qu'il nous faffe connoître & 
fuivre fa volonté , çy de régler par 
avance f es aftions > par ce que l'on en 
connoitra. Que V attention d cette vo~ 
Ion té eft le vrai éxercice de la prefenct 
de Dieu. 8l 

C H A P. VII. Qu'il faut toujours ré • 
gler les avions extérieures , quoique Von 
fait troublé au dedans. Que cette con- 
duite eft la fource de V égalité d'eftrit. 
Qujun homme de bien n’a point d'hu- 
meur : Exemple de ce caractère dans 
f % Monfeur d' Met. _ 84, 

Ch AP. VIII. A&ions de vertu quela 
vue de la volonté de Dieu nous découvre , 
Ordre des A Etions. Qu'il n'y faut pas ■ 
être attaché. Qbéïjfancf religieufefaci • 

\it% 



Digitized by Google 



T A B L E. 

lite la vie Chrétienne . 86 

CH A P. I X.> Que nous devons princi- 
palement avoir en vue d'obéir à Dieu 
dans le moment prefent. Que quelque 
. éloigné de Dieu que Von foit > on peut 
rentrer dans fon ordre en un infant. 
Qjte la Loi de Dieu découvre à tous un 
chemin de paix, 93 

O H AP. X. Que la vûè de la volonté de 
Dieu comme luflice, fait le Paradis & 
V Enfer , félon les différentes difpojï - 
tiens de ceux qui la regardent. 96 

SECONDE PARTIE. 

Du Second Traité de la foûmiflioil 
à la volonté de Dieu. 

C H A P. I. /^\ Ue la vue de la volon - 
w té de Dieu comme juf- 
’ ^^tice nous oblige de 

nous foumettre à cette même volonté 
confidérée comme caufe de tr es les événe- 
ment. Qtfilfaut remonter dans ttys ces 
. événement , jufqu'à la première caufe 
fans s'arrêter aux fécondé t. tôt 

Ç H A P. II. Que la vue de la Volonté de 
Dieu change a nôtre égard toute la face 
du monde . idée d’une armée. Elle nous 

*3 



Digitized by Google 



TABLE. 

découvre le régne de Dieu y & rend tou- 
tes les Hiftoires , des Hi (loir es de Dieu» 
104 

C H A P. III. Comment la vûe de la vo- 
lonté de Dieu nom doit faire confidérer 
lepaféO 1 le futur. Et comment la fou- 
mi/Jïon qiton lui doit y s* accorde avec la 
penitence y le %e le y la compajjîon y la 
prévoyance. ioj 

Ch AP. IV. Que V incertitude delà 
volonté de Dieu a V égard de l'avenir , 
nous doit empêcher d'en juger fur des 
rencontres fortuites. Ce que U vue de 
cette volonté retranche au ncpetr anche 
pas dans nos aidions. UC 

C h a P. V. Qu’il faut pratiquer ta fou - 
mifjion a lafiolonté de Dieu y d l’égard 
des petits événemens. De fes defauts 
corporels. Les fuites de nos péctwf. 
Exemple d 7 Adam. 119 

Ç H A P. V I. Quelle eft la fourni (fort 
que nous devons ala volonté de Dieu y à 
l'égard denotre falut éternel. Qu'il tji 
jufte d’épargner fa propre foihleffe fur ce 
point. Combien lavûé delà volonté de 
Dieu facilite la conduite de la vie chré- 
tienne. • . x 113 



TROI- 



Digitized by 



T A B L E. 

TROISIEME TRAITE 

De la crainte de Dieu. 

C H A p. I. T) Ourquoi le Prophète étant ' 
X touché de crainte > deman - 
de encore de craindre, ÿue quoi que la 
crainte naijfe d'amour propre , eût tft 
néanmoins utile. 128 

Ç H A P. IL La fenjibiliié & Vinfenji - 
btlitéde l’homme également prodigteufes 
naijf ’nt d'un fond inconnu. Marquent 

le déréglement & la grandeur de l’hom- 
me. Te ms de cette vie y temsdefiupi- 
dité. 1 30 

C H A p. III. Infenjibilitc un des plue 
grands maux de l’ame. Naît d’aveu- 
glement. Idées confufe s qu’on fe forme 
de toutes chofes. F au (fe & vrayt idée 
d'un Bal. Autres preuves de cet aveu- 
glement. 1 34 

C H A P. IV. Que Vinfenfibilité fe re- 
marque au(Jî dans les Chrétiens dont la 
vie eft réglée. Diverfes caufes de cet 
état. Il tjl inutile de s'en inquiéter , 
mais il le faut craindre. Utilité de 
s'appliquer aux objets de crainte. 141 
C H A p. V. Idée que Von doit avoir de la 

. rigueur 



Dîgitized by Google 




T A B L E. 
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PREMIER TRAITE 

De Ja foiblefle de Thommc. 

Mifcrère mei Domine quoniam 
infirmua fum . 



CHAPITRE I. 

idées que V orgueil nous donne de notes - 
mêmes. On ne travaille dans le mon- 
de que pour embellir cette idée. Que 
l'orgueil de tous les peuples efl de mê- 
me nature , des grands y des petits » 
des nations policées & des fauvages. 

‘Orgueil efl une enflure du 
coour , par laquelle l’hom- 
me s’étend & fe groflit en 
quelque forte en lui-même , 
& rehaufl'e Ton idée par cel- 
le de force, de grandeur & 
4’cxccllence- C’cft pourquoi les ricbeC- 

A les 
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ics nous élevent; parce qu’elles nous don- 
nent lieu de 'nous confide'rer nous -mê- 
mes , comme plus forts & plus grands. 
Nous les regardons , félon l’expremon du 
Sage i comme une ville forte qui nou; 
met à couvert des injures de la fortune , 

& nous donne moyen de dominer fur les 
autres ; SubjiantU divitis urbs roboris ejiu : 
Et c’eft ce qui caufe cette élévation inté- 
rieure qui eft le ver des richeffes com- 
me dit Saint Auguftin. 

L’orgueil des Grands eft de même na- 
ture que celui des Riches , & il confifte 
de même dans cette idée qu’ils ont de leur 
force. Mais comme en fe confîderant feuls, 
ils ne pourroient pas trouver en eux-mê- 
mes de quoi la former, ils ont accoutumé 
de joindre à leur être l’image de tout ce qui 
leur appartient & qui eft lié à eux. Un 
Grand dans fbn idée n’eft pas un feul hom- 
me , c’eft un homme environné de tous 
ceux qui font à lui , &qui s’imagine avoir 
autant de bras qu'ils en on: tous enfemble , 
parce qu’il en difpofe & qu’il les remue. 
U n Général d’armée fe rep refente toujours 
à lui-même au milieu tousfes foldats. 
Ainfi chacun tâche d’occuper le plus de pla- 
ce qu’il peut dans fe>n imagination , & l’on 
ne fe pouffe & ne s’agrandit dans le monde 
que pour augmenter l’idée que chacun fè 
forme de foi-même. Voila le but de tous 
les deffeins ambitieux des hommes. Ale- - 

xandre 
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xandre & Cefar n’ont point eu d’autre vue 
dans toutes leurs batailles que celle-là. Et 
li l’on demande pourquoi le Grand Sei- 
gneur a fait depuis peu périr cent mille 
nommes dans Candie, on peut répondre - 
furement, que ce n’eft que pour attachée 
encore à cette image intérieure qu’il a de 
lui-même , le titre de Conquérant. 

C’eft ce qui nous a produit tous ces titres 
^ faftueux qui le multiplient à mefure que 
■ l’orgueil intérieur eft plus grand , ou 
moins déguifé. Je m’imagine que celui 
qui s’eft le premier appelle Haut CT Puif~ 
jant Seigneur , fe regardoit comme* élevé fur 
la tête de fes vaffaux , & quec’eft ce qu’il 
a voulu dire par cet Epithete de Haut 3 lî 
peu convenable à la balfellè des hommes., 
tes Nations Orientales furpaflent de beau- 
coup celles de l’Europe dans cet amas de ti- 
tres , par ce qu’elles font plus fortement 
vaines. Il faut une page entière pour ex- 
pliquer les qualitez du plus petit Roi des 
Indes , parce qu’ils y comprennent le dé- 
nombrement de leurs revenus , de leurs 
e'iéphans & de leurs pierrerie ; , & que tout 
cela fait partie de cet être imaginaire , qui 
eft l’objet de leur vanité. 

Peut-être même que ce qui fait defirer 
aux hommes avec tant de paflion , l’ap- 
probation des autres, eft qu’elle les affer- 
mit 8c les fortifie dans l’idce qu’ils ont de 
leur excellence propre ; car ce intiment 

A i pu- 
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public les en allure , 8c leurs approbateurs 
font comme autant de témoins qui lesper- 
fuadent qu’ils ne fe trompent pas dans le 
jugement qu’ils font d’eux-mêmes. 

L’orgueil qui naît des qualités Spirituel- 
les eft de même genre que celui qui eft fon- 
dé fur des avantages extérieurs , & ilcon- 
fifte de même dans une idée qui nous re- 
prefente grands à nos yeux , & qui fait que 
nous nous jugeons dig nés d’eftime , & de j 
préférence, loi t que cette idée (bit formée 1 
lur quelque qualité que l’onconnoifle dif- 
tinftement en foi : foit que ce ne foit qu’u- 
ne image confufe d’une excellence & d’u- 
ne grandeur que l’on s’attribue . 

C’eft auffi cette idée qui caufe le plailir 
ou le dégoût que l’on trouve dans quantité 
de petites choies qui nous fiaient ou qui 
nousbleflent, fans que l’on en voye d’a- 
bord la railon. On prend plailîr à gagner 
à toute forte de jeux , même fans avarice , 

& l’on n’aimp point à perdre. C’eft que 
quand on perd , on fe regarde comme mal- 
heureux , ce qui renferme l’idée de foiblef- 
fe&demilére, & quand on gagne , onfe 
regarde comme heureux , ce qui prefente 
à Vefprit celle de force, parce qu’on fup- 
pofe qu’on eft fàvorifé de la fortune. On 
parle de même fort volontiers de fes mala- 
dies ? ou des dangers que l’on a courus ; 
parce qu’on fe regarde en cela , ou comme 
étant protégé particuliérement de Dieu , 

ou 
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da comme ayant beaucoup de force ou 
beaucoup d’adrefle pour réfuter aux maux 
de la vie. 



CHAPITRE II. 

faut humilier l'homme en lui fai- 
fant connoître fa foiblejfe; mais non 
en le réduifant à la condition des 
bêtes . 




S I donc l’orgueil vient de l'idée cjue 
l’homme a de là propre force & de 
fa propre excellence , il femble que 
le meilleur moyen de l’ humilier , foit de 
le convaincreVe fa foiblelfc. Il faut pi- 
quer cette enflure pour en faire fortir le 
•Vent qui la caufe. Il le faut détromper de 
l’illunon par laquelle il fè reprefente grand 
à foi-méme > en lui montrant fa petitelïe 
& fes infirmiez , non afin de le réduire 
par là à l’abattement & au defdpoir ; mais 
afin de le porter à chercher en Dieu le foû- 
tien > l’appui, la grandeur &Ta force qu’il 
ne peut trouver en fon être > ni dans tout 
ce qu’il y joint. 

Mais il faut bien Ce donner de garde de 
le faire à la manière de certains Auteurs « 
qui fous prétexte d’humidier l’orgueil de 
l’homme, l’ont voulu réduire à la condi- 
tion des bêtes , & le font portez jufqu’à 
A 5 loû- 
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foûtenir qu’il n’avoit aucun avantage fut 
les autres animaux. Cesdifcoursfbntun 
effet tout contraire à celui qu’ils ont pré- 
tendu , & ils partent juftement plutôt pour 
des jeux d’efpric , que pour des difcours 
férieux. Il y a dans l’homme un fenti- 
mentfivif & ft clair de fbn excellence au 
dertfus des bêtes , que c’eft en vain que l’on 
prétend l’obfcurcir par de petits raifonne- 
inens& de petites hiftoircs vaines ou faùf- 
fes. Tout ce que la vérité peut faire eft 
de nous humilier , & fouvent même on 
ne trouve que trop de moyens de rendre 
toutes les lumières inutiles , quelques vi- 
ves qu’elles foient. Que peut-on donc 
efpe'rer de ces petites raifons dont on fent 
la faufleré par un témoignage intérieur 
qu’on ne fçauroit étouffer. 

Qu’il eft à craindre que ces difcours air ‘ 
lieu de naître d’une reconnoirtance fîncére 
de la barteffe de l’homme , & d’un dertr 
d’abattre fbn orgueil , ne viennent au con- 
traire d’une fècrette vanité , ou d’une cor- 
ruption encore plus grande ! Car il y a des 
gens qui voulant vivre comme des bêtes > 
ne trouvent rien de fort humiliant dans les 
opinions qui les rendent fèmblables aux 
bêtes i ils y trouvent au contraire un fè- 
cret foulagement , parce que leurs dérégler 
mens leur deviennent moins honteux , en 
paroiflant plus conformes à la nature. Ils 
font d’ailleurs bien ailes de rabaiffer avec 

eux 
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eux ceux dont l’éclat & la grandeur les 
incommode , & ils ne le fbucient gue'res 
de n’être pas différens des bêtes , pour- 
vu qu’ils mettent au même rang les Rois 
& les Princes , les Sçavans & les Philo- 
fophes. 

Ne nous amufons donc point à cher- 
T cher dans ccs vaincs fantaines des preu- 
ves de nôtre foiblefTe 5 nous en avons af- 
fez de véritables & de réelles dans nous- 
^ mêmes. Il ne faut que confide'rer pour 
cela nôtre corps & nôtre efprit , non de 
cette vue fuperficielle & trompeufe , .par 
laquelle on îè cache ce que l’on n'en veut 
pas voir, & l’on n’y voit que.ee qui nous 
plaît , mais d’une vue plus diftinélc , 
plus étendue & plus lincerc , qui nous 
découvre à nous -mêmes tels que nous 
fbmmes , & qui nous montre ce que 
nous avons véritablement de foibleflc > 
de force , de baflefle & de grandeur. 
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CHAPITRE ÏIU 

Dtfcripthn de V homme , <2 première - 
ment de la machine de fon corps. Com- 
bien Vidée qu’il a de fa force efl mal 
fondée * L y bommefuit de fe comparer 
aux autres créatures j de peur de re- 
connaître fapetitefje en toutes chofcs.ll 
le faut forcer dfaire cette comparai fon» 

E N regardant l’homme comme de 
loin , nous y appercevons d’abord 
une amc & un corps attachez & liez en- 
fèmble par un nœud inconnu & incom- - 
pre'hcnfîble , qui fait que les impreffions 
du corps pafient à l’ame» & que Icsim-' 
preflions de Famé pafient au corps , fans 
que perfônne puifle conccvoirla raifon& 
fe moyen cfe cette communication entre des 
natures fi differentes. Enfuite en s’en ap- 
prochant comme de pluspre's, pour con- % 
noître plus diftinéïement ces diffefemes 
parties» on voit que ce corps eftune ma- 
chine compofée d’une infinité de tuyaux & 
de re/Torts propres à produire une diverfitd 
infinie d’adtions & de mouvemens , foit 
pour la confèrvation même de cette ma- 
chine, fôit pour d’autres ufàges aufquels 
on l’employe, & que l’ame eft une nature- 
intelligente capable de bien ôc demal , de 

bon- 
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Bonheur & de mife're: qu’il y a certaines 
avions de la machine du corps , qui le font 
indépendemment de l’ame: qu’il y en à- 
d 'autres où il faut qu’elle contribue parla 
volonté' & qui ne le feroient pas làns elle 
&quede lès avions les unes (ont necertai- 
res à la conlèrvation même de la machine , 
comme le boire & le manger, les autres* 
lontdeftinées à d’autres fins. 

Cette machine , quoi qu’unie fi étroi- v 
tement à un efprit , n’eft ni immortelle , 
ni incapable d’être troublée & dcfregle'e 
au contraire elle eft d’une telle nature 
qu’elle ne peut durer qu’un certain nombre 
a’anne'es & qu’elle - renferme en foi des 
caufes de fa deftru&ion & de fa ruine. Sou- 
vent même elle fe rompt & Ce de'fait en- 
fort peu de tems.* Elle eft fujetre , lors 
même qu’ellefubfifte, à une infinité de- 
de'reglemens pénibles, qu’on appelle des 
maladies. Les Me'decins ont en vain elTayd r 
d’en faire le dénombrement. Il y en a plus- 
qu’ils n’en . lçauroienr connoltre parce' 
que cette multitude innombrable de reP 
torts & de tuyaux de'liez qui doivent don- 
ner partage a des humeurs & à des cfprits , 
ne peut prefque lubfifter làns qu’ily arrive 
du defordre:-& ce qu’il y a de plus fâcheux,- 
eft que ce defordre ne demeure pas dans le 
corps ? il parte àl’efprit , il l’afHige , il l’in— 
quiere, il le travaille, & il lui caufe delà- 
douleur & de la trifterte. 

A' 5; L’houi" 
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L’homme a le pouvoir de remuer certai- 
nes parties de fa machine qui obéïflent à fa 
volonté' , & par le mouvement de cette ma- 
chine il remue au fïî quelques corps étran- 
gers félon le degre' de fa force. Cette force 
eft un peu plus grande dans les uns que dans 
les autres ? mais elle eft fort petite en tous ; 
de forte que pour fes ouvrages un peu plus 
confiée râbles , il eft oblige' de le fer virées 
grands mouvemens qu’il trouve dans la na- 
ture, qui font ceux de l’eau, de l’air, & 
du feu. C’eft par là qu’il lùpple'e à là 
foiblelle , & qu’il fait beaucoup plus 
qu’il ne pouroit faire par lui-même. Mais 
avec tout cela , tout ce qu’il fait eft fort 
peu de chofe : & c’eft en le conlîderant avec 
tous les lècours qu’il peut emprunter des 
corps étrangers par fon induftrie , que nous 
ferons voir que la vanité qu’il tire de là 
puilTanoe & de la force eft trés-mal fondée. 

Mais ce qui fait naître ou qui entretient 
dans l’homme cette ide'e preTomptueulè , 
c’eft que l’amour propre le relferre & le 
renferme tellement en lui-même, que de 
toutes les choies du monde il ne s’applique 
qu’à celles qui ont rapport à lui & qui font 
fiées avec lui. Il le fait en quelque forte 
un éternité' de là vie, parce qu’il ne s’oc- 
cupe point de tout ce qui eft au dcçà& au 
delà/*, & un monde, du petit cercle de créa- 
tures qui l’environnent , fur lefquelles il 
agit, ou qui agilfent fur lui j & c’eft par 
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la place qu’il fo donne dans ce petit monde > 
qu’il fe forme cette idée avantageufe delà 
grandeur. 

Il femble que ce {bit pour difliper cette 
" illufion naturelle » que Dieu ayant delfein 
d’humilier Job fous la Majcfte' Souveraine , 
le fait comme fortir de lui-même pour lui 
faire contempler ce grand monde & toutes 
les créatures qui le remplilfent , afin de le 
convaincre par là de fon impuiflànce & de 
là foibleflc, en lui faifànt voir combien il 
y a de choies & d’effets dans la nature qui 
^ùrpalfent non feulement fà force , mais 
aulli fon intelligence. Et en e'fet , qu’y a- 
t’il de plus capable de détruire cette fauffe 
idée que l’homme fe forme de la grandeur 
de fon être , en ne Ce comparant qu’avec 
lui-même , ou avec des hommes fembla- 
bles à lui , que de l’obliger à confidérer 
toutes les autres créatures , & ce qu’elles 
nous découvrent de la grandeur infinie de * 
Dieu. Plus Dieu fora grand & puifiant à 
nos yeux , plus nous nous trouverons pe- 
tits & foibles, & ce n’eft qu’en perdant de 
vue cette grandeur infinie que nous nous 
eftimons quelque chofe. 

Pour fiuvre donc cette ouverture que 
l’Ecritute nous donne, que chacun con- 
temple cette durée infinie qui le précédé 
& qui le fuit, & qu’y y voyant fa vie renfer- 
mée, il regarde ce qu’elle occupe. Qu’il 
fe demande à lui-même , pourquoi il a 

A 6 corn- 
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commencé deparoître plutôt en ce point 
qu’en un autre de cette éternité, &s’iifènt 
en foi la Force ou de fc donner l’être ou de 
fè le conferver. Qu’il en falle de même de 
l’cfpace. Qu’il porte la vue de Ion efprit 
dans cette immenfité où fon imagination 
ne fçauroit trouver de bornes. Qu’il regar- 
de cette vafte étendue de matière que lès 
fèns découvrent. Qu’il confidére dans cet- 
te comparaifon ce qui lui en eft échû en- 
partage, c’eft à.dire cette portion de ma- 
tière qui fait Ton corps.Qu’il voye ce qu’el- 
le eft , & ce qu’elle remplit dans l’univers. . 
Qu’il tâche de découvrir pourquoi elle fe 
trouve en ce lieu , plutôt qu’èn un autre , 
de cet infini où il eft comme abîmé. 11 eft 
impoffible que dans cette vûë il ne confi- 
dére la terre toute entière comme un ca- 
chot où il fc trouve confiné. Que fera-ce- 
donc dè l’efpace qu’il occupe fur la terre ?• 

' Il eft vrai qu’il a-, quelque pouvoir d’en* 
changer, mais il n’en change point qu’il 
n ? en perde autant qu’il en aquiert, & il fe- 
voit toujours englouti comme un atome 
imperceptible, dans l’immenfîté dé l'uni- 
vers. 

Qu’il joigne à cette confidération celle 
de tous ces grands mouvemens qui agitent 
toute la matière du monde j & qui empor- 
tent tous ces grands corps qui roulent fur' 
nos têtes. Qu’il y joigne celle de tout ce* 
'qui fe fait dansle monde corporel indépen- 
damment. 



Digitized by Google 




de lafoibîejk de l'homme. *3 
<Tamment de lui. Qu’il y joigne celle du 
monde fpiritucl., de cette infinité' d’ Anges 
de Démons, de ce nombre prodigieux 
de morts , qui ne font morts qu’à nôtre 
égard, & qui font plus vivans& plus agif- 
fans-qu’ils n’étoient. Qu’il y joigne celle 
de tous les hommes vivansqui nepenfent 
point à lui , qui ne le connoilfent point , & 
iur lefquels il n’a. aucun pouvoir y & que 
dans cette contemplation il Ce demande à. » 
lui-même ce qu’il eft dans ce double mon- 
de, quel eft fon rang, fa force, fagrandeur,. 
fa puifiance en comparaifon de celle de: 
toutes les autres créatures., 

CH A P TT RE IV. 

Néant da la vie prefente de Vhommc 
ty de. tout ce qui ejl fondé far 
ce tu vie* 

. r 

C Ette comparaifon de l’homme avec, 
toutes les autres créatures , tends 
principalement à humilier l’hom- 
me en la prefence de Dieu , & à lui faire- 
reconnoîtrefà propre foiblefTc , en la com- 
parant à la puiuance infinie de fon Auteur.. 

Et ce n’eft pas peu quede l’humilier en cet- 
te forte , puis qu’il ne s’éleveen lui-même 
qu’ên oubliant ce qu’il eft à l’égard de 
Dieu. Et c’cft pourquoi l’ Apôtre S. Pier- 
re; 
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re nous recommande de nous humilier 
fous la puiflante main de Dieu j Humilia - 
mini Jub potenti mani Dci. Elle tend aufli à 
détruire la vaine complaifance que l’hom- 
me refTent , en confidérant le rang qu’il 
tient dans ce petit monde , où il fe renfer- 
me , parce qu’en lui donnant un plus grand 
theatre , & l’obligeant de le joindre a tous 
les autres êtres , on lui fait perdre l’idée 
de cette grandeur phantaftique qu’il ne le . 
donne à lui-même qu’en lè fe'parant de / 
toutes les autres créatures. Mais il faut al- 
ler plus avant, & lui faire voir que toute 
cette force même qu’il s’attribue dans Ion 
petit monde , n’eft qu’une pure foiblelfe ; 

& que la vanité eft mal fondée en toutes 
manières. Et c’eft cequieft bien facile. 

Car la force & la grandeur prétendue 
que l’homme s’attribue dans fon idée, n’eft 
fondée que for fà vie, puis qu’il ne Ce regar- 
de que dans cette vie , & qu’il confidére en 
quelque forte tous ceux qui font morts , 
comme s’ils étoient anéantis. Mais qu’eft- 
ce que cette vie for laquelle il (e fonde , & 
quelle force a-t-il pour la conferver ? Elle 
dépend d’une machine fi délicate & com- 
pofée de tant de reflorts , qu’au lieud’ad- . 
mirer comme elle Ce détruit , il y a lieu de 
s’étonner comment elle peut feulement 
fobfifter un peu de tems. Le moindre vaifo 
foau qui fo rompt , ou qui fo bouche , in- 
terrompant le cours du fang & des hu- 
meurs 3 
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meurs , ruïne l’œconomie de tout le corps. 
Un petit épanchement de fang dans le cer- 
veau , lufrit pour boucheries pores par où 1 
les efprits entrent dans les nerfs , & pour 
arrêter tous les mouvemens. Si nous 
voyons ce qui nous hait mourir , nous en 
ferions for pris . Ce n’eft quelquefois qu’u- 
ne goûte d’humeur étrangère , qu’un grain 
de matière mal placé , & cette goûte ou ce 
grain fuffit pour renverfer tous les deflèins 
ambitieux de ces Conquerans & de ces 
Maîtres du monde. 

Je mefouviens fur ce fujet qu’un jour on 
montra à une perfonne de grande qualité & 
de grand efprit , un ouvrage d’y.voire d’une 
extraordinaire delicatefle. C’étoit un pe- 
tit homme monté fur une colomne fi dé- 
liée, que le moindre vent étoit capable de 
brifer tout cet ouvrage, & l’onnepouvoit 
allez admirer l’adrefle avec laquelle l’ou- 
vrier avoit fçû le tailler. Cependant au 
* lieu d’en être furprilè comme les autres, 
elle témoigna qu’elle étoit tellement frap- 
pée de l’inutilité de cet ouvrage , & de la 
perte du tems de celui qui s’y étoit occu- 
pé , qu’elle ne pouvoit appliquer fon efprit 
à cette indulhie que les autres y admi- 
roient. Je trouvai ce fèntiment fort jufte i 
mais je penfai en même tems qu’on le 
pouvoit appliquer à bien des choies de plus 
grande confequence. Toutes ces grandes 
Fortunes par lefquelles les ambitieux s’élè- 
vent, 




1 
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•vent , comme par difFerens devrez , fur la 
tête des peuples & des Grands , ne font 
foûtcnuës que par des appuis auffi délicats 
& auflt fragiles en-leur genre; que l’étoient- 
ceux de cet ouvrage d’yvoire. Il ne]faut 

3 u’un tour d’imagination dans l’efprit * 
’un Prince , une vapeurmaligne qui s’é- 
levera dans ceux qui l’environnent , pour 
ruïner tout cet édifice d’ambition:Et après \ 
tout il eft bâti fur la-viedccetambitieux.. 
jLui mort > voila fà fortune renverfée & 
anéantie. Et qu’y a-t-il de plus fragile 5c 
de plus foibleque la vie d’un homme 1 En- 
core en confer vant avec quelque foin ce pét- 
rit ouvrage , on le peut garder tant que l’on, 
veut; mais quelque foin qu’on prenne à. 
confèrver fà vie, il n’y a aucun moyen - 
d’empêcher qu’elle ne nnifle bien-tôr. 

Si les hommes faifoient reflexion fur ce- 
la , ils feraient infiniment plus retenus à. 
s’engager en tant de deffeins & d’entrepri- 
fès, qui demanderoient des hommes im- 
mortels & des corps autrement faits que les 
nôtres. Croit- on que qui auroit dit bien 
precifément àtous ceux que nous avons vû* 
de nôtre tems faire des fortunes immen- 
fes qui fè font diflipées apre's leur mort , ce- 
qui devoit arriver & à. eux & à leurs mai- 
tons, & qu’on leur eût marqué expreffé- 
ment qu’en s’engageant dans la voye qu'ils 
ont prife, ilsfcroient dans l’éclat un ter- 
tain.nombre. d’années avec mille foins *. 

mille- * 
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mille inquiétudes & mille traverfes , qu’ib 
fcroient tout leur poffible pour élever leur 
famille&pour la laifïer puiflanteen biena 
& en charges > qu’ils mourroient en un tel 
rems , qu’cnfaite toutes les Langues 5c 
tous les Ecrivains Ce dcchaîneroient contre 
eux , que leur famille s'éteindroit , que 
tous leurs grands biens fe diffiperoient , 
croit-on , dis-je , qu’ils enflent voulu pren- 
dre toutes les peines qu’ils ont prifos poux 
fi peu de chofc i Pour moi je ne lecroi pas. 
Si les hommes ne fe promettent paspofiti- 
vement l’immortalité & l’éternité , parce 
que ce foroit une illufion trop grofliére \ au 
moins n’envifagent - ils jamais expre(Té- 
ment les bornes de leur vie & de leur fortu- 
ne. Ifs font bien aifos de les oublier & de 
n ’y penfor pas. Et c’eft pourquoi il eft bo» 
de les en avertir , en leur montrant que tous 
ecs biens , & toutes ces grandeurs qu’ilr 
entaflenr, n’ont pourbaze qu’une faeque 
tout eft capable de détruire- 

Car ce u’eft encore que l’oubli de la fra- 
gilité de la vie, & une confiance fans rai- 
ion d’écbaper de tous les dangers , qui fait 
xéloudre les hommes à entreprendre des 
voyages au bout du monde, & à porter à 
la Chine leur corps, c’eftà dire tout leur 
être dans leur penlée , pour en rapporter 
des drogues 5c des vernis. En vérité s’ils y 
penfoient bien , & s’ils comptoient bien cc 
cju 'ils bazardent & ce qu’ils défirent aqué- 

rir. 
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rir , ils concluaient fans doute qu'un peu 
de bien ne vaut pas la peine d’expofer une 
machine audi foible que la leur , à tant de 
périls & à tantd’incommoditez i mais ils 
s’aveuglent volontairement eux -mêmes 
contre leur propre intérêt. Ils n’aiment 
que la vie , ils la hazardcnt pour toutes 
cnolès , & ils ont même établi entr’eux 
qu’il étoit honteux de craindre de la hazar- 
der. 

Si un homme difoit pour s’exdilcr d’al- 
ler à la guerre , quand il n’y eft pas engagé 
par fon devoir , que ce qui l’en empêche , 
c’eft que fa tête n’eft pas à l’épreuve du ca- 
non > ni fon corps impénétrable aux épées 
& aux piques , il nie lemble qu’il parleroit 
rrés-judicieufcment & trés-conformément 
à la difpofition commune des hommes , 
qui n’eftiment que les biens de la vie pre- 
fentç. Car puis qu’on n’en fçauroit jouir 
{ans vivre > on ne fçauroit faire de plus 
grande folie , que de hazarder inutilement 
la vie, qui en eft le fondement. Cepen- 
dant les hommes font convenus , contre 
leurs propres principes , de traiter ce lan- 
gage de ridicule. C’eft qu’ils ont la raifon 
encore plus foible que le corps , comme 
nous le verrons tantôt. 

Mais comme ce n’eft qu’en détournant 
fon efprit de la fragilité de la vie , que 
l’homme tombe dans ces égaremens, & 
enfuite dans la préemption de Ùl propre 

force , 
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force , il elt bon de lui mettre continuelle- 
ment devant les yeux , que toutes les gran- 
deurs ou d’efprit ou de cor^s qu’il s’attri- 
bue, font toutes attachées a cette viemi- 
férable , qui ne tient elle-même à rien , & 
qui eft continuellement expofée à mille ac- 
cidens. Sans même qu’il nous en arrive 
aucun , la machine entière du monde tra- 
vaille fans celle avec une force invincible à 
détruire nôtre corps. Le mouvement de 
-• toute la nature en emporte tous les jours 
quelque partie. C’eft un édifice dont on 
fappc (ans cefle les fondemens , & qui s’é- 
croulera quand les foûtiens en feront rui- 
nez , fans qu’aucun fçache précifément 
s’iLeft proche , ou s’il eft éloigné de cct 
e'tat. 

CHAPITRE V. 

%Avertifjemens continuels que nous ri- 
vons delà fragilité de nôtre vie , par 
les nccejjite % auxquelles nous femmes 
affujettis . 

I L eft étrange que les hommes puilfent 
s’appuyer liir leur vie, comme fur quel- 
que chofe de fol idc , eux qui ontdesaver- 
tilfemens fi fenfibles & continuels de fou 
inftabilité. Je ne parle pas de la mort 
de leurs lemblables qu’ils voyent à tous 
• mo- 
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jnomens difparoître à leurs yeux , & qui 
font autant de voix qui leur crient qu’ils 
font mortels, & qu’il en faudra bien-rôt 
faire autant. Je ne parle pas non plus des 
maladies extraordinaires qui font comme 
des coups de fouet pour les tirer de leuraf- 
foupiflement , & pour les avertir de pen- 
fèr à mourir. Je parle de la néceffité où ils 
font de foûtenir tous les jours la défaillance 
de leur corps par le boire & parle manger. 
Qu’y a-t-il de plus capable de leur faire fen- 
tir leur foiblefle que de les convaincre par 
ce befoin continuel de la deftrudion conti- 
nuelle de leur corps qu’ils tâchent de répa- 
rer , & de fofctcnir contre l’impémofité • 
du torrent du monde qui les entraîne à la 
mort? Car la faim & la foif font propre- 
ment des maladies mortelles. Les caufos 
en font incurables , & fi l’onen arrête l’ef- 
fet pour quelque tems , elles l’emportenr 
enfin fur tous les remèdes. 

Qu’on lailTc le plus grand efprit du mon- 
de deux jours fans manger , le voila lan- j 
guidant , & prcfque fons adion & fans 
penfée , & un i quement occupé du fenti- 
ment de (à foi bielle , &de fa défaillance. 

Il lui faut nécelf airement de la nourriture 
pour foire agir les refiôrts de fon cerveau 
fous quoi famé ne fait rien. Qu’y a-t-il 
de plus humil i ant que cette néceffité ? Et 
encore n’eft-ce pas la plus fâcheufe , parce 
qtf elle n’eft pa s la plus difficile à fatisfoire , 

celle 
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celle du dormir l’eit bien autrement. Pour 
vivre il faut mourir tous les jours, en ccf- 
lànt de penlèr & d’agir raisonnablement > 
& en feiaiflant tomber dans un e'tat où 
l’homme n’eftprefque plus diftingué des 
bêtes : & cet état où nous ne vivons point , 
emporte une grande partie de nôtre vie. 

Il faut fouffrir ces néceffitez, puis que 
Dieu nous y aflujetit. Mais il fèroitbien 
raifonnable au moins de les regarder com- 
me des marques de nôtre foibiefie , puis 
que c’eft en partie pour avertir l’homme 
ee Ch baflefle , qu’il plaît à Dieu de le ré- 
duire ainfi tous les jours à l’état & à la 
condition des bêtes. Cependant le déré- 
glement des hommes eft tel qu’ils chan- 
gent en fujets de vanité ce quilesdevroitle 
plus humilier. Il n’y a rien où ils falTent 
paroîrre , quand ils le pêuvent , plus de 
fafte & de magnificence que dans lesfcf- 
tins. On fè fait honneur de certe hon- 
teulè nécefiîté : & bien loin de s’en hu- 
milier , on s’en lèrt à Ce diftinguer des 
autres , quand on eft en état d’y appor- 
ter plus d’appareil Sc d’oftentation. 
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CHAPITRE V I. 

Examen des quai te^ Jpirituelles tes hom- 
mes. Foiblejfe qui les porte à enju- 
non par ce qu'elles ont de réel y 
mais par l'ejlimeque d'autres hommes 
en font. Vanité (? mi f ère de la fcien - 
ce des mots , de celles des faits des 
opinions des hommes. 

I L eftaflezaifc deperfuader fpdculative- 
ment les hommes de la foibleflè de leur 
corps, & des mifércs de leur nature, quoi 
qu’il Toit tre's-difficile de les porter à en ti- 
rer cette conlequencc naturelle, qu’ils ne 
doivent faire aucun e'tat de tout ce qui eft 
appuyé' fur un fondement aulfi branlant & 
aufïi fragile que leur vie. Mais ils ont d’au- 
tres foiblcfles aufquelles non feulement ils 
ne s’appliquent point , mais dont ils ne 
font point du tout convaincus. Ils eftiment 
leurfcience, leur lumie're , leur vertu, la 
force & l’e'tenduë de leur efprit. Ils croyent 
être capables de grandes choies. Les dis- 
cours ordinaires des hommes font tous 
pleins des e'ioges qu’ils le donnent les uns 
aux autres pour ces qualitez d’efprit., Et la 
pente qu’on a à recevoir làns e'xamen tout 
ce qui eft à Ion avantagerait que h l’on en a 
quelqu’une, on n’en jugepas par ce qu’elle a 
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de réel , mais par cette idée commune que 
l'on en apperçoit dans les autres. 

Mais ou doit d’abord conlidérer comme- 
une très-grande foibleflc cette inclination 
(jpe l’on a à juger des choies non fur la vé- 
rité, mais fur fopinion d’autrui. Car il 
eft clair qu’un jugement faux ne peut don- 
ner de réalité' à ce qui n’en a point. Si nous 
nefommes donc pas allez humbles pour 
n’avoir pas de complailànce en ce que nous 
avons véritablement , au moins ne foyons 
pas alfez fortement vains pour nous attri- 
buer fur le te'moignage d’autrui , ce que 
nous pouvons reconnoitre nous - mêmes 
que nous n’avons pas. Examinons ce qui 
nous e'ieve ,* voyons ce qu’il a de re'el & 
defolidedansla fcience des hommes, & 
dans les vertus humaines , & retranchons- 
en au moins tout ce que nous découvrirons 
être vain & faux. - 

La fcience gft ou des mots , ou des faits , 
ou des choies. Je demeure d’accord que 
les hommes font capables d’aller alfez loin 
dans la fcience des mots & des lignes , c’cft 
à dire , dans la connoillance de la liailon 
arbitraire qu’ils ont faite de certains Ions 
avec de certaines idées. Je veux bien admi- 
rer la capacité de leur mémoire , qui peut 
recevoir fans confufion tant d’imagesdif- 
ferentes, pourvu que l’on m’accorde que 
cette forte de fcience eft une grande preuve} 
non feulement qu’ils font trés-ignorâns > 

mais 
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mais même cju’ils font prefqu'incapablcs 
<ie rien fçavoir. Car elle n’eft de foi d’au- 
cun prix ni d’aucune utilité. Nous n’ap- 
pxeuons le fons des mots qu’afin de parve- 
nir à la connoifTance des chofes. , Elle tient 
lieu de moyen & non de fin. Cependant 
ce moyen eft û difficile long , qu’il y 
faut confumer une partie de nôtre vie. Plu- 
fieurs l’y employeur toute entière: & tout 
le fruit qu’ils tirent de cette étude , eft 
d’avoir apris que de certains fons font 
deftinez par les hommes à fignifier de cer- 
taines chofes , fans que cela les avance en 
rien pour en connoître la nature. Cepen- 
dant les hommes font fi vains , qu’ils ne 
laiflentpasdefe glorifier de cette forte de 
fcience ; & c’eft celle-même dont ils tirent 
plus de vanité , parce qu’ils n’ont pas la 
forccderéfîfterà l’approbation des igno- 
rans , qui admirent a ordinaire ceux qui 
lapoffédent. 

Il n’y a guéres plus de folidité dans la 
fcience des Faits ou des événemens hifto- 
riques. Combien y en a-t-il peu d’éxadte- 
ment rapportez dans les hiftoires 1 Nous en 
pouvons juger par ceux dont nous avons 
une connoifTance particulière , lors qu’ils 
font écrits par d’autres. Le moyen donc de 
diftinguer les vrais des faux , & les cer- 
tains des incertains ? On peut bien (çavoir 
en général que tout Hiftorien ment ; ©u 
de bonne foi , s’il eft finccre , ou de mau- 

vaife 
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vaifefoi , s’il ne l’eftpas 5 mais comme il 
ne nous avertit pas quand il mène , nous ne 
fçaurions empêcher qu’il ne nous trompe 
qu’en ne le croyant prefque en rien. 

Lors même que l’on ne peut pas dire que 
les Hiftoires (bien: fauffes , com bien font- 
elles différentes des chofes mêmes ? Com- 
bien les faits y font-ils déchaînez , c’eft à 
dire » féparez , tant des mouvemens fe- 
crcts qui les ont produits , que des circonC* 
tances qui ont contribué à les faire réü flir : 
Elles 11e nous prefenrent proprement que 
des fqueletes , c’eft à dire des a&ions tou- 
tes nues , ou qui paroi (lent dépendre de 
peu de redores, qupi qu’elles n’ayent été 
faites que dépendamment d’une infinité de 
caufes , aufquelles elles éroient attachées. 
C’eft donc bien peu de choie que cette 
, fcience ; & bien loin de fournir aux hom- 
mes un fujet d’une vaine complaisance , 
elle ne leur devroit donner qu’un fujet de 
s’humilier dans la vue de leur foibleflc ; 

f u>is qu’au même tems qu’ils fe trouvent 
’elprit rempli de cette infinité d’idées 
qu’ils ont tirées des hiftoires, ils fe trou- 
vent audi dans l’impuifiance dediftinguer 
celles qui font vrayes de celles qui ne le font 
pas. 

On peut mettre au même rang la con- 
noilïance des opinions des hommes fur les 
matières qui ont fait le fujet de leurs médi- 
tations > puis qu’elles font auflîuiie partie 

B con- 
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conlidéfabledeleur fcience. Car comme 
s’ils avoient une infinité de tcms à perdre» 
il ne leur fuffit pas de s'informer de ce que 
les choies font en effet* mais ils tiennenc 
aulfi regift re de toutes les fantaifies que les 
autres ont eues fur ces mêmes chofes ; ou 
plûtôt ne pouvant re'üfïir à trouver la vé- 
rité , ils le contentent de Içavoir les opi- 
nions de ceux qui l’ont cherchée, & ils le 
croyent , par e'xcmple , grands Philolb- 

Î >hes ou grands Médecins , parce qu’ils 
çavent les lèntimens de divers Philofophes 
ou de divers Médecins fur chaque matière. 
Mais comme on n’en eft pas plus riche 
pour Ravoir toutes les vilions de ceux qui 
ont cherché l’art de faire de l’or* de mê- 
me on n’en eft pas plus fçavant pour avoir 
dans fa mémoire toutes les imaginations 
de ceux qui ont cherché la vérité fans la 
trouver. 




CH A- 
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CHAPITRE VII. 

Qu'on eft aufji heureux d'ignorer que de 
fçavoir la plupart des chojes. Incer- 
titude de la plupart des fciences • 
L'homme ne connaît pas même fort 
ignorance . 

I L n’y a que la fcience des choies , c’ell 
à dire celle quia pour but de facisfairc 
nôtre cljprit par la connoiflance du vrai 
qui puirfe avoir quelque folidite'. Mais 
quand les hommes y auroient fait de grands 
progrès , ils ne s’en devroieneguéres plus 
eftimer , puis que ces connoiflances fteri- 
les font h peu capables de leur apporter 
quelque fruit & quelque contentement lo- 
lide , qu’on eft tout aulïi heureux en y re- 
nonçant d’abord , qu’en les portant par 
de longs travaux au plus haut pour où l’on 
puifle les porter. Qu’un grand Mathe'ma- 
ticien fe travaille tant qu’il voudra l’elprit 
pour découvrir de nouveaux aftresdanslc 
Ciel , ou pourmarquer le chemin des Co- 
mètes , il n’y a qu’à confidérer combien 
ailèment on le palfe de ce; connoiflances 
pour ne lui porter point d’envie , & pour 
être tout aufli heureux que lui. Aufli le 
plaiflr que l’on prend dans ces fortes de 
connoiflances j neconfifte pas dans la pof- 
B i * feflio* 
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ièllionmême, mais dans l’aquilîtion. Si- 
tôt que l’on y cft arrivé , on n’y penfe plus. 
L’elpritne le divertit que par la recherche 
même, parce qu’il s’y nourrit de la vainc 
efpérance d’un bien imaginaire qu’il fo 
propolè dans là découverte. Si-tôt qu’il 
n’eftplusfoûtenu & animé par cette eïpé- 
rance , il faut qu’il cherche une autre oc- 
cupation pour éviter la langueur. * 

Maisilnefuffit pas que l’homme s’hu- 
milie par l’inutilité de ces fciences, il faut 
qu’il reconnoifl'e de plus que ce qu’il en 
peutaquérir n’eft prelque rien, & que la 
plus grande partie de la Philofophie hu- 
maine n’eft qu’un amas d’obfcuritez & 
d’incertitudes, ou même de fauffecez. Il 
n’en faut point d’autres preuves que ce que 
nous avons vu arriver de nôtre Items. On 
avoir Philofophé trois mille ans durant fur 
divers principes -, & il s’élève dans un coin 
de larerre un homme qui change toute la 
face de la Philofophie , & qui prétend fai- | 
re voir que tous ceux qui font venus avant I 
lui , n’ont rien entendu dans les principes , 
de la nature. Et ce ne font pas feulement de 
vaines promelfes s car il faut avouer que ce 
nouveau venu donne plus de lumière fur la 
connoilfancc des chofes naturelles que tous * 
les autres en lèmble n’en avoient donne. 
Cependant quelque bonheur qu’il ait eu à 
faire voir le peu de folidité des principes de 
la Philofophie commune, il laifle encore 

dans 
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dans les fiens beaucoup d’obfcuritez impe'- 
ne'trables à l’elprit humain. Ce qu’il nous 
dit par Exemple de l’elpace & de la nature 
de la matière > eft fujctà d’êtranges diffi- 
cultés , 8c j’ai bien peur qu’il n’y ait plus de 
pafli on que de lumie're dans ceux qui pa- 
rodiait n’en être pas effrayez. Quel plus 

f rand exemple peut-on avoir de la toiblcflè 
e l’efprit humain, que de voir cflie pendant 
trois mille ans ceux d’entre les hommes qui 
femblent avoir eu le plus de pe'nétration, fc 
foient occupez à railonner lur la nature , & 
qu’après tant de travaux , & maigre' ce 
nombre innombrable décrits qu’ils ont 
faits fur cette matie're , ine trouve qu’on 
en eft à recommencer , & que le plus grand 
fruit qu’on puifte tirer de leurs ouvrages, 
eft d’y apprendre que la Philofophieert un 
vain amufèment, & que ce que les hom- 
mes en fçavcnt , n’cft prcfqix rien. Ce 
qui eft e'rrange eft que l’homme ne connoîc 
pas même (bn ignorance , & que cette 
îcicncc eft la plus rare de toute'. 

Et c’eft pourquoi quand le commun du 
monde voit ces grandes Bibliothèques que 
l’on peut appeller, à quelque chofe pre's , le 
magazin des fantairtes des hommes , il 
s’imagine qu’on (croit bien-heureux, ou 
du moins bien habile , fi on fçavoit tout ce 
qui eft contenu dans ces amas de volumes , 
8c de ne les regarder pas autrement que 
comme des treiorsde lumière & de ve'ritè. 

B 5 Mais 
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Mais ils en jugent bien mal . Quand tout 
cela feroit réuni dans une tête, cette tête 
n’en feroit ni mieux réglée , ni plus fage , 
ni plus heureulè. Tout cela ne feroit qu’au- 
gmenter fa confufion , & obfcurcir là lu- 
. miére. Et après tout elle ne lèroit guéres 
différente d’une Bibliothèque extérieure. 
Car commcon ne peut lire qu’un livre à la 
fois , & qu’une page dans ce livre s de mê- 
me celui qui auroit tous les livres dans là 
mémoire , ne lèroit capable de s’appliquer 
à chaque heure qu’à un certain livre , & à 
une certaine partie de ce livre. Tout le refte 
lèroit en quelqu# forte autant hors de la 
penfée que s’il ne le feavoit point du tout: 
& tout l’avantage qu’il en tireroit , eft qu’il 
poufroit quelquefois lùppléer à l’abfence 
des livres 3 en cherchant avec peine en là mé- 
moire ce qu’elle auroit retenu , encore n'en 
ieroit-il pas fi alluré, que s’il prenoit la pei- 
ne de s’en inltruire à l’heure-même dans 
un livre. 

CHAPITRE VIII. 

Bornes étroites de la feienee des hommes : 
nôtre efprit racourcit tout. La vérù t 
même nous aveugle fouvent • 

P Our comprendre donc ce quec’eft que 
la Icience des hommes j il faut defeen- 
dre comrtre par divers degrez jufquesaur 

bor- 
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bornes où elle eft réduite. Elle {croit peu 
de choie , quand nôtre elprit lcroit capa- 
ble de s’appliquer tout à la fois à tout cc 
que nous avons dans la mémoire ; parce 

3 ucnousne connoîtrions toujours que peu 
e ve'ritez. Cependant , comme je le 
viens de dire , nous ne fommes capables de 
connoître qu’un feul objet & une leule ve- 
nté à la fois. Le relie demeure enféveli 
dans nôtre me'moire , comme s’il n’y e'toit 
point. Voila donc déjà nôtre Icience ré- 
duite à un lèul objet. Mais de quelle ma- 
niéré encore le connoît-on ? S’il renferme 
diverlès qualitez > nous n’en regardons 
qu’une à la fois. Nous divifons les choies 
les plus limples en diverfes idées , parce 
que nôtre elprit eft encore trop étroit pour 
les pouvoir comprendre toutes enlèmble. 
Tout eft trop grand pour lui. Il faut qu’il 
racourcilfe tout ce qu’il confidére , ou qu’il 
en retranche la plus grande partie pour le 
proportionner à là petitelle. 

La vûë de nôtre elprit eft à peu prés fem- 
blableàcelledc nôtre corps ; je veux dire 
qu’elle eft aulîî lujperficielle & auflî bornée. 
Nos yeux ne pénètrent point la profondeur 
des corps, ils s’arrêtent à laLurfaçe. Plus 
ils étendent leur vûë , plus elle eft confulc : 
& pour voir quelqu’objet e'xa&ement , il 
faut qu’ils perdent de vûë tous les autres. 
Que li les objets font éloignez , ils les ré- 
uifent par la foiblefle de l’organe qui en 
B 4 reçoit 
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reçoit l’image , à la petitefle des moindres 
corps que nous avons prés de nous. Ces 
mânes prodigieufes qu’on appelle des E- 
toiles , ne font qu’un point à nos yeux , & 
ne nous parodient prelque que des étincel- 
les. C’cft l’image de la v ûë de notre efprit. 
Nous ne connoiflons de meme que la far fa- 
ce & l’écorce de la plupart des choies. Nous 
en détachons comme une feuille délicate 
pour en faire l’objet de nôtre penfe'e. Si les 
objets font un peu e'rendus , ils nous con- 
fondent. Il faut nécelTairement que nous 
les confide'rions par parties , & Couvent la 
multiplicité de ces parties nous rejette dans 
la confufion que nous voulions éviter. Con- 
fufum ejl quidquid in pufoerem [ettum eft. 
S’ils ne font pas prelènsà nos feus, nous 
11e les atteignons fouvent qu’en un point, 
& nous nous formons des idées fi foibles 8 c 
fip etites des plus grandes & des plus terri- 
bles choies , qu’elles font moins d’impref- 
iion fur nous que la moindre de celles qui 
ag ilïen t fu r nos Cens . 

Cen’eftpas encore tout: Quoi que ce 
que nôtre efprit peut comprendre de véri- 
té foit fi peu de choie , la poffeifion ne lui 
en eft pas néanmoins ferme ni allurée. Il 
y eft Couvent troublé par là défiance & l'in- 
certitude . ; & le faux lui paroît revêtu de 
couleurs fi lemblables à celles du vrai qu’il 
ne fçait où il en eft. Ainfi il n’embrafle 
fon objet que foiblement & comme eu 
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tremblant, & il ne le défendcontrecette 
incertitude que par lui certain inftinâ: , & 
un certain lentiment ciui le fait attacher 
aux ve'ritez qu’il c^nnoit , maigre' les rai- 
fons qui femblent y être contraires. 

Voila donc à quoi fe réduit cette Icience 
des hommes que l’on vante tant , à con- 
noître une à une , un petit nombre de ve- 
rriez d’une manie're foible& tremblante» 
Mais de ces vérirez combien y en a-t-il peu 
d’utiles j & de celles qui font utiles en el- 
les-mêmes , combien y en a-t-il peu qui le 
loient à nôtre égard , & qui ne puilfenc 
devenir des principes d’erreur? Car c’eft 
■ encore un eftec de la foibleffe des hommes» 
que la lumière les aveugle ibuvenc auflï- 
bien que les ténèbres , & que la vérité les 
trompe au Ifi-bien que l'erreur. Et la rai- 
fon en eft que les concluions dépendant 
ordinairement de l'union des ventez, & 
non d’une vérité toute feule j il arrive fou- 
vent qu’une vérité imparfaitement recon- 
nue, étant prilè par erreur comme iufti- 
fànte pour nous conduire , nous jette dans 
l’égaFement. Combien y en a-t-U , par 
éxemple, qui fe précipitent dans des ni- ; 
décrétions parla connoiffance qu’ils ont 
de cette vérité particulière , que nous de- 
vons lacorrc&ion au prochain ? Combien 
y en a-t-il qui autoriîènt leur lâcheté par 
des maximes très-véritables touchant la 
condefcçndîinçc chrétienne. • 

B j Si 
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Si l’on ne voit point de chemin > on s é- 
o-are. Si l’on en voit plulieurs , on fe con- 
&>nd : & la lumière de l’efprit qui fait dé- 
couvrir plusieurs raifoMB > eft au jli capable 
de nous tromper , que la ftupidité qui ne 
voit rien. Nous nous trompons fouvent 
par l’impreflion des autres qui nous com- 
muniquent leurs erreurs , & nous nous 
trompons même quelquesfois lors que 
'nous découvrons les erreurs des autres , 
parce que nous fommes portez à croire 
qu’ils ont tort en tout , au lieu qu’ils n’ont 
' iouyent tort qu’en partie. 

CH AP IT RE IX. 

Difficulté <le connoître les chofes dont 
on doit juger par la comparai fondes 
vrai-femblances. Témérité prodigieux 
Je de ceux qui fe croyent capables de 
ckoijir une Religion > par Véxamen 
particulier de tous les dogmes conte f- 
te%. 

V Oici encore un autre inconvénient 
qui eft la fourced’un grand nom- 
bre d’erreurs. La de'couverte du 
vrai dans la plupart des chofes dépend de 
la comparaifon des vrai-femblances. Mais 
qu’y a-t-il de plus trompeur que cette 
comparaifon ? Car ce qui eft de foi-même 
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moins vrai-fèmblable étant mis plus en 
vûë pas la manière dont on l’exprime , & 
étant confideré avec plus d’application ou 



de paflïon , eft capable dç faire beaucoup 
plus d’imprelïïon furl’efprit, que d’autres 
chofes , qui, quoi qu’appuyées fur des rai- 
fons beaucoup plus fol ides, feroient pro- 
pofées d’une manière obfcure , & écoutées 
. avec négligence & fans paÆoii. Ainfi l’iné- 
. galité de la clarté , l’inegflK de l’applica- 
tion , l’inégalité de la paillon contrepezc 
ibuvent, ou anéantit même entièrement 



l’avantage que les raifons ont les unes fur 
les autres en folidité , ou en vrai-femblan- 



ce. 

Cependant l’efprit de l’homme étant fî 
foible , fi borné , fi étroit , fi fujet à s’éga- 
rer , eft: en même tems fi prefbmptueux 
qu’il n’y a rien dont il ne fè puiife croire ca- 
pable , pourvu qu’il £è trouve des gens qui 
. l’en flattent. Qu’y a-t-il qui foit plus vifi- 
biement au deifus de i’elprit & de la lumiè- 
re du commun du monde , & particuliére- 
ment des Amples & des ignorans , que de 
difeerner entre tant de dogmes conteftez 
parmi les Chrétiens , ceux qu’il faut rejet- 
ter , de ceux qu’il faut filivre ? Pour dcci- 
. der railonnablement une feule de ces ques- 
tions , il faut une étendue d’efprit très- 
grande &c très-rare. Que fera-ce donc 
quand il s’agit de les décider routes & de 
faire le çhçi* 4’ une Religion fur la compa- 1 

B 6 railbi) 
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raifon des raifons de toutes les Sociétés 
chrétiennes ; Cependant les Auteurs des 
nouvelles héréfiês ont perfuade à cent mil- 
lions d’hommes qu’il n’y avoit rien en cela 

Î iui furpaflât la force de l’efprit des plus 
impies. C’eft même par là qu’ils les ont 
attirez d’entre le peuple ? Ceux qui les ont 
fui vis ont trouvé qu’il étoit beau de difeer-, 
ner eux-mèÉte la véritable Religion pat 
la difeuffior^s dogme ; , &c ils ont confé- 
déré ce droit d’en juger qu’on leur en attri- 
buoit , comme un avantage conJfidérable 
que l’Eglifè Romaine leur avoit injufte- 
ipentravi. 

' On ne doit pas néanmoins chercher ail- 
leurs que dans la foibleffe même de l’hom- 
me la eau le de cette piefomption. Elle 
• vient uniquement de ce que l’Homme eft û 
~ éloigné de connoître la vérité , qu’il en 
ignore même les marques & les cara&eres. 
11 ne fe forme fou vent que des idées confu- 
fes des termes d’évidence & de certitude jEt 
c’eft ce qui fait qu’il les applique'au hazard 
à toutes les vaines lueurs dont il eft frappé. 
Tout ce qui lui plaît devient évident. Ainfi 
après qu’un hérétique a comme conlàcré 
fes fantaifiespar ce tître de vetitez certai- 
‘ nés & contenues clairement dans l'Ecritu- 
re qu’il leur donne , il étouffe enfuite tous 
les doutes qui pourroient s’élever contre , 
& ne fè permet pas de les regarder > ou s’il 
ks regarde , c’eft en ne lesçonfidérant que 
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comme des difficnltez , & en leur ôtant 
par-là la force de faire imprelfion fur fon 
clpric. 

CHAPITRE X. 

Que le monde 1 n’cft prefque compofe 
que de gens Jlipides qui nepenfent à 
rien. Que ceux qui penfent un peu 
davantage ne valent pas mieux. Trou- 
ble que l’imagination caufe a tarai - 
fon. Folie commencée dans la plupart 
des hommes » 

S I l’efprit humain eft peu de chofc, 
meme lors qu’il s'agite & qu’il cher- 
che la vérité 5 que fera-ce lors qu’il 
s’abandonne au poids de fon corps , 6 c qu’il 
n’agit prefque que par les fens ? Or il n’agit 
prelque que de cette forte dans la plupart 
des hommes , comme l’Ecriture nous l’en- 
feigne quand elle nous dit , que l’habitation 
terre [Ire abaiffe l'efprit qui penfe a plu fieur s x 
chofes. Car en nous découvrant par ces pa- 
roles l'activité 7 natufclle de l’efprit, qui le 
jend de lui-même capable de former une 
grande diverfité de penfées , & de com- 
prendre une infinité de divers objets s elle 
nous fait roir aufli l’état où cet efprit eft 
réduit par l’union avec un corps corrompu 
6c par les nccdlitcz de la yie prefente , qui 

l’ap- 
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Fappefàiitiflent tellement , quelque aélif , 
pénétrant & étendu qu’il foit de lui-me- 
me, qu'elle le refferrent en un très-petit 
cercle d'objets groffiers autour defquelsil 
ne fait que tourner continuellement d’un 
mouvement lent & foible , & qui n'a rien 
de la nobleflè & de la grandeur de fa natu- 
re. En effet fi l’on fait reflexion fur tous 
les hommes du monde j on trouvera qu ils 
font prefque tous plongez dans une telle 
ftupidité , que fi elle n’éteint pas entière- 
ment leur raifon , elle leur en lailTcfi peu 
d’ufage , que c’eft une chofe étonnante 
comment une amc peut être réduite a une 
telle brutalité, A quoi penfe un Canibale > 
t un Y roquois , un Brafilien > un Negre , un 
Caphre , un Groenlandien > un Lapon tout 
le tems de là vie ? A chaffcr > a pecher > a 
danfer , à fe vanger de fes ennemis. 

Mais fans aller chercher fi loin des exem- 
ples de la ftupidité des hommes: à quoi 
penfent la plupart des gens de travail ? à 
leur ouvrage , à manger , a boire , a dor- 
mir, à tirer ce qui leur eft dû , à payer.la 
taille, & àunpetitjnombre d’autres ob- 
jets. Ils font comme iufenfibles à tous les 
autres , & l’accoutumance qu’ils ontadç 
1 tourner dans ce petit cercle, les rend inca- 
• pables de rien concevoir au de là .Si on leur 
parle de Dieu , de l’Enfer , du Paradis , de 
la Religion , des Réglés de la Morale ; ou 
ils n’entendent point , ou ils oublient en 
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un moment ce qu’on leur dit, & leur efpric 
rentre auffi-tôt dans ce cercle d’objets gref- 
fiers aufquels il eft accoutume'. S’ils font 
infiniment e'ioignez par leur nature, de cel- 
le des bêtes, telle qu’elle eft en effet, ils font 
tre's-peu ditferens de l’idêe que nous en 
avons. Car ce que nous concevons par une 
bête , eft un certain animal qui penfe j 
mais qui penfe peu, qui n’a que des idées 
confines & groffieres -, & qui n’eft capable 
de concevoir qu’un fort petit nombre 
d’objets.- Ainfi nous concevons un cheval 
comme un animal qui penfe à manger, à 
dormir, à courir, à retourner à fon étable. 
Cette idée n’eft pourtant pas celle d’un 
cheval j car une machine ne penfe point: 
mais c’eft proprement celle d’un homme 
ftupide. Et certainement il ne faudrait pas 
y ajouter encore beaucoup de penfées pour 
en former celle d’un Tartare. 

Cependant ce nombre de gens qui ne 
penfent prefque point , & qui ne font oc- 
cupez que des ne'ceflitez de la vie prefente > 
eft fi grand, que celui des gens dontl’ef- 
prit a un peu plus d’agitation & de mouve- 
ment , n’eftprefque rien en comparaifbn. 
Car ce nombre de ftupides comprend dans 
le Chriftianifme même , prefque tous les 
gens de travail , prefque tous les pauvres , 
la plûpart des femmes de baffe condition, 
tous les enfans. Tous ces gens n* penfent 
prefques à lieu durant leur vie , qu’ à fatis- 
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foire aux néceffitez de leurs corps , à trou- 
ver moyen de vivre , à vendre, cacheter* 
& encore ils ne forment for tous ces objets 
que des penfées allez confufes. Mais dans 
les autres nations , principalement entre 
celles qui font plus barbares, il comprend 
les peuples entiers, fons aucune diftinchon. 

Il eit certain que les ^ens qui travail- 
lent du corps , comme tous les pauvres du 
monde, pçnfont moins que les autres , 8 c 
le travail rend leur ame plus pefante : les 
richelïcs au contraire qui donnentunpeu 
plus de loifir & de liberté aux hommes , & 
qui leur permettent de s’entretenir les uns 
avec les autres , les emplois d’efprit qui les 
obligent de traiter enlèmble , les réveillent 
un peu , & empêchent que leur ame ne 
tombe dans une h grande ftupidite'. L’ef* 
prit d’une femme de la Cour eft plus re- 
mue & plus a<5hf que celui d’une païfonne: 
& celui d’un Migiftrat que celui d’un arti- 
fàn. Mais s’il y a plus d’aAion& de mou- 
vement, il yaaulfi pour l’ordinaire plus 
de malice & plus de vanité : de forte qu’il 
y a encore plus de bien réel dans une ftupi- 
ditéfimple, que dans cette a&ivité plei- 
ne de déguilèment & d’artifice. 

Enfin pour achever la peinture de la foi- 
blefïè de nôtre efprit , il fout encore confi- 
dérer que quelque vrayes que loient fos 
penfées, il en eu fouvent lêparé avec vio- 
lence par le déréglement naturel de fon 
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imagination. Une mouche qui paflèra de- 
vant Ces yeux eft capable de le diftraire de la 
contemplation la plus férieufe. Cent idées 
inutiles qui viennent à la traverfe , le trou- 
blent & le confondent malgré cju’ilen ait. 
Et il eft fî peu maitrede lui-memc , qu’il 
ne f^auroit s'empêcher de jecter au moins 
la vue fur ces vains phantômes , en quittant 
les objets les plus importans. Ne pctit-on 
pas appeller avec raifon cet état un com- 
mencement de folie? Car comme la folie 
achevée confïftc dans le déréglement entier 
de l’imagination , qui vient de ce que les 
image^qu’elle prefente , iont lï vives , que 
l’efprit nediftinguc plus les faufles des vé- 
ritables i de même la force qu’elle a de pre- 
fonrer ces images à l’efprit , fans le congé 
&fàns l’aveu de la volonté, eft une folie 
commencée} & pour la rendre entière, il 
ne faut qu’augmenter la chaîeur du cerveau 
de quelques degrez, & rendre les images 
un peu plus vives. De forte qu’entre l’erat 
du plus fage homme du monde, & celui 
d’un fou achevé , il’n’y a de différence que 
de quelques degrez de chaleur Sc d'agita- 
tion d’efprits. Et nous ne fommes pas feu- 
lement obligez de reconnoitre que nous 
fommes capables de la fol é} mais il faut 
avouer de plus que nous la fentons , & que 
nous la voyons toute formée dans nous- 
mêmes, fans que nous fçaehions à quoi il 
tient qu’elle ne s’achève par un entier ren- 
yerfement de nôtre efprit. CH A- 
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CHAPITRE XI. 

Foiblefîc de la volonté de Vhomme plus 
grande que celle de la raifon. Peu de 
gens vivent par raifon. La volonté 
ne fçauroit réfifter à des impulfions 
dont nous Jçavons la faujjete . Les 
paffions viennent defoiblejje. Befom 
que Pâme a d'appui. 

■\ ÆAisquoi que la raifon foit foible au 
iVl point où nous l’avons reprefentée > 
ce n’dx encore rien au prix de la foiblellc 
de l’autre partie de l’homme qui eft fa vo- 
lonté'. Et l’on peut dire en les comparant 
enfemble, que là raifon fait là force » 8c 
que là foiblefle conlîftedans l’impuillàncc 
où fa volonté Æ trouve , de le conduire par 
la raifon. 

Il n’y a perfonne qui ne demeure d’ac- 
cord que la raifon nous eft donnée pour 
nous lervir de guide dans la vie ; pour nous 
faire difeerner les biens & les maux , & 
pour nous régler dans nos delirs & dans 
nos allions. ; Mais combien y en a-t-ilpeu 
(qui l’employent àcet ulàge , & qui vivent, 
je ne dis pas lèlon la vérité & la juftice,mais 
félon leur propre raifon toute aveugle & 
•toute corrompue qu’elle eft ? Nous flot- 
tons dans la mer de ce monde au gré de nos 
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pa fiions qui nous emportent tantôt d’un 
côte & tantôt d’un autre , comme un vaif- 
feau fans voile & fans Pilote: & ce n’eft 
pas la raifon qui le fert des paflions > mais 
les pallions cjui fc fervent de la raifon pour 
arriver à leur fin. C’eft tout l’ulage que 
l’on en fait ordinairement. 

Souvent même la railon n’eft pas cor- 
rompue. Elle voit ce qu’il faudroit faire » 
& elle cft convaincue du néant des choies 
qui nous agitent , mais elle ne fçauroit em- 
pêcher l’impreflion violent qu’elles font 
fur nous. Combien de gens s’ alloicnt au- 
trefois battre en duel en déplorant & en 
condamnant cette miférable coutume 1 8 c 
fe blâmant eux-mêmes de la fuivre ? Mais 
ilsn’avoientpas pour cela la force de md- 
prilèr le jugement de ces fous qui les eufiène 
traitez de lâches s’ils euflent obéi à la rai- 
fon. Combien de gens fe ruinent en folles 
de'penfes & fe réduilênt à des miféres ex- 
trêmes , parce qu’ils 11e fçauroienc rc'fiftcr 
àlafaufiehonicdenefaire pas comme les 
autres ? 

Qu’ y a-t-il de plus aifd que de convain- 
cre les hommes du peu de foliditd de tout ce. 
qui les attire dans le monde ? Cependant 
avec tous ces raifonnemens > le phantôme 
de la réputation , la chimère des honneurs 
& du rang , 8c mille autres choies aufii vai * 
nés , les emportent & les renverfent , parce 
que leur ame n’a point de force , de folidi- 
té > ni de fermete. Que 
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Que diroit-on d’un foldat qui étant 
averti que dans un fpeélacle où l’on repre- 
fenteroit un combat , les canons & les 
moufquets ne font point chargez à balle , 
ne lailleroit pas de bailler la tête & de s’en- 
fuir au premier coup de moulquet? Ne di- 
roit-on pas que fa lâcheté approcheroit de 
la folie? Et n’eft-cepas cependant ce que 
nous faifons tous les jours ? On nous aver- 
tit que les difeours & les jugemens .des 
hommes font incapables de nous nuire , 
comme ils ne nous peuvent de rien fèrvir-, 
qu’ils ne peuvent nous ravir aucuns de nos 
biais , ni foulager aucuns de nos maux. 
Et néanmoins ces difeours &ces jugemens 
ne laiiTent pas de nous renverfer 5 & de fai- 
re fortir nôtre aine de (on alfiette. Une 
grimace , une parole de chagrin nous met- 
tent eu colère , & nous nous préparons à 
les repoulTer comme fi c’étoit quelque cho- 
fede bien redoutable. Il faut nous flater 8c 
nous carefler comme des enfans , pour 
nous tenir en bonne humeur. Autrement 
nous jettons des cris à nôtre mode comme 
les enfans à la leur. 

Il eft certain que l’impatience que les 
hommes témoignent dans routes ces occa- 
fions , vient de quelatie paillon qui les pof- 
féde. Mais les pallions mêmes viennent de 
foiblelTe, & du peu d’attache que leur ame a 
aux biens véritables & lolides. Et pour le 
comprendre il faut confidérer que comme 

ce 
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ce n’eft pas une foiblelTe à nôtre corps d’a- 
voir befoin de la terre pour le foûtenir, par- 
ce que c’eft la condition naturelle d/ tous 
les corps ; mais que l’on ne die qu’il eft foi- 
ble que lors qu’il a befoin d’appuis étran- 
gers j qu’ille faut porter , ou qu’il lui faut 
un bâton , & que le moindre vent eft capa- 
ble de renverfor : de même ce n’eft pas une 
foiblelTe à l’ame d'avoir befoin de s’ap- 
puyer (ur quelque chofo de ve' ri table & de 
îôlide > & de ne pouvoir pas Tubfifter com- 
me fufpendue en faisans être attachée à 
aucun objet : ou fi c m une foiblelTe , 'elle 
cft elTentielle à la créature , qui ne lulfifant 

Î »as à elle même , a befoin de chercher ail— 
curs le foûtien qu’elle ne trouve pas en foi. 

Mais la foiblelTe ve'ritablede l’ame con- 
fifte en ce qu’elle s’appuye fur le néant, 
comme dit l’Ecriture , & non fiirdes cho- 
ies réelles & folides; ou que fi elle s’ap- 
puye fur la yêriré , cette ve'riré ne lui fuffit 
pas , & n’empêche pas qu’elle n’ait encore 
befoin de mille autres foutiens, par la fouf- 
traéfion defquels elle tombe incontinent 
dans l’abattement. Elle confifte en ce que 
le moindre fouffle eft capable de la faire 
fortir de l’étafde Ton repos , que les moin- 
dre bagatelles l’e'branlent , l’agitent, la 
tourmentent , & qu’elle ne peut refifter à 
l’imprelfion de mille chofes dont elle rc- 
connoît elle-même la faufictê & le néant. 

CH A 
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CHAPITRE XII. 

Confideration particulière fur la vani- 
té des appuis que Vame fe fait 
pour fe foûtenir. 

C E que nous venons de dire eft une 
image racourcie de la foiblefle de 
l’homme : & il eft bon de la confî- 
derer plus en détail^>ur en remarquer les 
dilFerens traits. ÏP 
Quoi que l’homme ne puilîe trouver en 
cette vie de véritable repos : il eft certain 
qu’il n’eft pas aufli toujour s dans l’abatte- 
ment & dans le defelpoir. Son ame prend 
par néceffité une certaine confidence , par 
ce qu’il eft fi foible & fiinconftant, qu’il 
ne peut pas même demeurer dans une agi- 
tation continuelle. Les plus grands maux 
s’adouciflènt par le tems. Le fentiment 
s’en perd Sc s’en évanouît. La pauvreté, la 
honte, la maladie, l’abandonnement, la 
perte des amis , des parens , des enfans, ne 
produilent que des fecoufles paflageres , 
dont le mouvement le ralentit peu à peu 
jufqu’à- ce qu’il celte entièrement. 

L’ame trouve donc enfin quelque lorte de 
repos , & c’eft une choie commune à tous 
les hommes d’avoir en quelques tems de 
leur vie une alfiette tranquille. Mais cette 

alfiette 




de la foibleffe de l'homme. 4 y 
affictte eft fi peu ferme , qu’il ne faut pres- 
que rien pour la troubler. 

La railon en eft cjue l’homme ne s’y (ou- * 
tient pas par l’attacne à quelque vérité' foli- 
de qu’il connoifle clairement 5 mais qu’il 
s’appuve fur quantité' de petits foûtiens , & 
ou’il en: comme fufpcndu par une infinité 
de fils foibles & déliez , à un grand nom- 
bre de choies vaines & qui ne dépendent 
pas de lui: de forte que comme il y a tou- 
jours quelqu’un de ces fils qui Ce rompt ) il 
tombe aulli en partie & reçoit une lècoulïè 
qui le trouble. On eft porté par le petit cer- 
cle d’âmis & d’approbateurs dont on eft 
environnné , car chacun tâche de s’en faire 
un , & l’on y rétilfit ordinairement. On 
eft porté par l’obéïlTance& l’affe&iondc 
fcs dortieftiques j par la prote&ion des 
Grands ; par de petits fiiccés *, par des 
louanges ; par des divertilfemens ; par dés 
plaifirs. On eft porté par les occupations 
quiamufent ; par les elpérances que l’on 
nourrit, par les delfeins que l’on forme, 
par les ouvrages que l’on entreprend . Oh 
eft porté par les curiofitez d’un cabinet, par 
un jardin , par une maifon des champs. 
Enfin il eft étrange à combien de choies 
l’ame s’attache , combien il lui faut de pe- 
tits appuis pour la tenir en repos. 

On ne s’apperçoit pas pendant que l'on 
polïede toutes ces choies , combien on en 
eft dépendant. Mais comme elles viennent 

fou- 
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fouvent à manquer , on reconnoît par le 
trouble que l’on en reflent, que l’on iy avoit 
une attache effective , un verre cane nous 
impatiente } nôtre repos en dépendoic 
donc? Un jugement faux & ridicule qu’un 
impertinent aura fait de nous , nous pe'né- 
trejufqu’au vif ; l’eftime de cet imperti- 
nent , ou au moins l’ignorance de ce juge- 
ment faux qu’il fait de nous , contribuoit 
donc à nôtre tranquilité ? Elle nous por- 
toit & nous foûtenoit fans que nous y pen- 
faflions. 

Non feulement nous avons befoin conti- 
nuellement de ces vains foûdens; mais nô- 
tre foibleflc eft fi grande qu’ils ne font pas 
capables de nous {obtenir long tems. Il en 
faut changer : Nous les e'crafefions par nô- 
tre poids. Nous fournies comme des oi- 
feaux qui font en l’air , mais qui n’y peu- 
vent demeurer fans m qu vement, ni pres- 
que en un même lieu , parce que leur ap- 
pui n’eft pas folide , & que a’ailleurs ils 
n’ont pas allez de force & de vigueur en 
eux pour re'fifteràce qui les porte en bas: 
de forte qu’il faut qu’ils fe remuent conti- 
nuellement , & par de nouveaux battemens 
de l’air ils le font {ans cefiè un nouvel ap- 
pui : Autrement s’ils cefioient d’ufer de 
cet artifice que la nature leur apprend > ils 
tomberoient comme les autres chofos pe- 
fantes. Nôtre foiblefle fpirituelle a des ef- 
fets tous fèmblables. Nous nous appuyons 

fur 
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fur les jugemens des hommes , fur tes plai- 
ns des fens , fur les conlolaûons humai- 
nes , comme fur un air qui nous foûtient 
pouruntems. Mais parce que toutes ces 
chofes n’ont point de lolidité , fi nous cef- 
fons de nous remuer & de changer d’objet, 
nous tombons dans l’abatement & dans la 
trifteflè. Chaque objet en particulier n’eft 
pas capable de nous foûtenir. C’eft par des 
changemens continuels que lame Ce main- 
tient dans un état fupportable , & qu’elle 
s’empêche d’être accablée par l’ennui & 
îe chagrin. Ainfi ce n’eft que par artifice 
qu’elle fubfifte. Elle tend par Ton prôpre 
poids au découragement & au defefpoir Le 
centre de la nature corrompue eft la rao- e Sc 
l’enfer. On le porte en quelque for^e en 
foi-même dés cette vie , & ce n eft que 
pour s’empêcher de le fentir que faîne s’a- 

f ite tant j &■ qu elle cherche a s’occuper 
ors d’elle-même de tant d'objets exté- 
rieurs. Pour l’y enfoncer tout à fait, il ne 
faut que la feparer de tous lès objets , & la 
réduire à ne penfer qu’à elle-même. En 
comme c’eft proprement ce que fait la 
mort, elle precipireroit tous les hommes 1 
dans ce centre malheureux , fi Dieu par fa 
grâce toute-puilTante , n’avoir donné i 
quelques-uns d’eux un autre poids qui les 
cleve vers le Ciel. 
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CHAPITRE XIII. 

§}ue tout ce qui paroît de grand , dans 
la difpofition de Partie de ceux qui ne 
font pas véritablement à Dieun’efl que 
foiblejfe.' 

I I n’eft pas moins vrai de la volonté de 
l’homme confédérée en elle-même & 
ians le lêcours de Dieu , que de Ton es- 
prit & de fon intelligence , que ce qui pa- 
roît de plus grand n’cft que foiblefle s & 
que les noms de force & de courage, par 
lelquels on releve certaines a&ions & cer- 
taines difpolitions de l’ame , nous cachent 
les plus grandes lâchetez & les plus grandes 
baflêfles. Ce que nous prenons pour cour- 
fe , eft une fuite -, pour élévation , eft une 
chute i pour fermeté , eft légéretê. Cette 
immobilité & cette roideur inflexible qui 
paroît en quelques allions , n’eft qu’une 
dureté produite par lé vent des pallions cjui 
enfle ceux qu’elles poflèdent comme des 
ballons. Quelquefois ce vent les éleve en 
haut , quelquefois il les précipité en bas. 
Mais en haut& en bas ils font également 
legeres & foibles. 

Qu’eft-ce qui porte tant de gens à foivre •*' 
la profèflion des armes , dans laquelle il 
faut par néceflité s’expolèr à tant de ha- 
sards & fouffrir tant de fatigues ? Eft-ce le 

délie 
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delïr delèrvir leur Prince , ou leur païs? Ils 
n’en ont pas fouvent la moindre penfée. 
C'eft i’impuiflance de mener une vie ré- 
glée. C’en la fuite du travail ou leur con- 
dition les engage. C’eft l’amour de ce qu’jil 
y a de licentieux dans la vie des foldats, 
C’eft la foiblefle de leur elprit , & l’illu- 
fîonde leur imagination qui les flatte par 
de faufles elpérances , & qui leur repre- 
lèntant d’une manière vive les maux qu’ils 
veulent éviter > leur cache ceux aulquels ils 
s’expoftnt. 

Ne vous imaginez pas que ce brave qui 
marche à l’aflaut avec tant de fierté , mé- 
prife ferieufement la mort & qu’il confi- 
dére fort la juftice de la caufe qu’il foû- 
tient. Il eftpoflèdé de la crainte des juge- ' 
mero qu’on feroit de lui s’il reculoiti Sc 
cesjugemens le preflènt comme un enne- 
mi , & ne lui permettent pas de penlèr à 
autre choie. Voila la Iburce de ce grand 
courage. 

Pour en être convaincu on n’a qu’à con- 
fiderer ces gens que l’on fait pafler pour des 
exemples de la force & de la générofité hu- 
maine , dans les endroits de leur vie où iis 
on été dépourvus de ce vent qui les por- 
toit dans leurs actions pompeufes & écla- 
tantes. On y voit ces prétendus Héros qui 
ftmbloient braver la mort, & fe moquer 
des choies les plus terribles > renverlèz par 
le moindre accident, & réduits à témoigner 

C a non-' 
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honteufement leur foiblefle. Qu’on regar- 
de cet Alexandre, qui avoit fait trembler 
toute la terre, & qui dans les combats avoic 
fi fou vent affronté la mort , attaqué d’une 
maladie mortelle dans Babylorie : A peine 
la mortluiparoît-elleà découvert, qu’il 
remplit tout Ion Palais de Devins & de De- ' j 
vinerelTes & deSacrificateurs.il n’y apoint 
de fotte fuperftition où il n’ait recours 
pour le défendre de cette mort qui le mena- 
ce, & qui l’emporte enfin après l’avoir au- 
paravant terralTé de fon lèul afpeêfc , & l’a- 
voir réduit aux plus grandes balTelTes. Pou- 
voit-il mieux les faire voir quand il fem- 
bloit la méprilèr , c’eft qu’il s’en croyoit I 
bien éloigné, &que les pallions dont il étoit 
tranlporte , lui mettoient comme un voile 
devant lès yeux qui l’empêchoit de la voir. 

Et que l’on ne croye pas qu’il y ait plus 
de véritable force dans ceux d’entre les 
Payens qui ne femblent pas s’être deman- 
tis, & qui font morts en apparence avec 
autant de courage qu’ils avoient vécu. De 
quelques pompeux éloges que les Philolo- 
phes relevent à l’envi la mort de Caton , ce 
n’eft qu’une foiblelTe éfe&Lve qui l’a porté 
à cette brutalité, dont ils ont fait le com- 
ble delà généralité humaine. C’eft ce que 
Cicéron découvre alfez , lors qu’il dit >qu'il 
falloit que Caton mourut , plutôt que de voir 
le vif âge du Tyran. C’eft donc la crainte de 
voir le vifage de Celàr qui lui a inlpiré cet- 
te 
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te réfolntion defefpérée . Il n’a pû fouft rir 
defè voir fournis à celui qu’il avoit tâché 
de ruïner , ni de le voir triompher de fa 
vaine réfiftance. Et ce n’a eteque pour 
chercher dans la mort un vain azyle contre 
ce phantôme de Cefar vi&oricux > qu il 
s’eft porté à violer toutes les loix delà na- 
ture. Seneque qui en fait fon Idole 5 11e lui 
attribue pas un autre mouvement quand il 
lui fait dire : Puis que les aff aires du genre hu- 
main jont dcfefpcrées , mettons Caton en Ju- 
reté. Il ne penfoit donc qu’à fa fureté. Il ne 
fongeoit qu’à s’ôter de devant les yeux un 
objet que fa foiblefle ne pouvoit foutfrir. 
Ainfi au lieu de dire comme Seneque, qu’il 
mit en liberté avec violence cet efprit géné- 
reux , qui mépnjoit toute la puifiance des 
hommes , Generosum ilium contemptorem 
que omms potentia Jpiritum ejecit ; il faut 
dire que par une foibleflê pitoyable il iuc- 
comba à un objet que toutes les femmes & 
tous les enfans de Rome fouffrirent fans 
peine: & que la terreur qu’il en eut, fut fi 
violente, qu’elle le porta afortir de la vie 
par le plus grand de tous les crimes.. 

Ces morts tranquilles & où il neparoit 
aucune fureur , comme celle de Socrate, 
pourroientparoîcre plusgénéreuiés. Mais 
toute cette tranquilité étoitpeurtant bien 
' peu de choie , puis qu’elle ne venoit que 
d’ignorance & d’aveuglement. Socrate ne 
croyoit pas fè devoir effrayer de la mort, 

C j parce 
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parce , dilbit-il , qu’il ne fçavoit fî c’e'toit 
un bien ou un mal j mais il laifoitvoir 'par 
là qu’il avoit bien peu de lumie're. Car 
n’eft-ce pas un malheur terrible que de ne • 
fçavoir pas en entrant dans un e'tat éternel , 
s’il doit être ou heureux ou malheureux ? 

Et ne faut-il pas avoir une infenfibilité 
monftreufe pour n’être point touche' de 
cette effroyable incertitude , & pour être 
capable , lors que l’on eft fur le point d’en 
faire l’effai , de prendre encore plaifir à 
difeourir avec fes amis , & à jouïr de la 
vaine fatisfaeftion que donnent les fenti- 
mens d’affeââon & d’eftime qu’il nous 
font paroître. Voila neanmoins ce qui a 
occupe' l’efprit de Socrate dans le plus beau 
jour de fa vie, au jugement des Philofo- 
phes , qui eft celui de fa mort. 

CHAPITRE XIV. 

Toibltffe de V homme dans fes vices , O* 
dans fes defauts. Nulle force 
qu'en Dieu. 

S I les vertus purement humaines ne font 
que foibieffe , que doit-on juger des 
vices ? Quelle plus grande foiblefle que 
celle d’un ambitieux ? Il néglige tous les 
biens re'els & folides de la vie, il s’engage 
à mille dangers , & à mille traverfes , par- 
ce 



Digitized by Google 




de lafoibleffe de l'homme. 
ce qu’il ne peut foulfrir qu’un autre ait fur 
lui quelque vainc pre'êminencc. Quelle 
foibleffe que de regarder comme nous fai- 
sons avec complailànce , mille choies ri- 
dicules , lors rnême que nous fommes per- 
suadez qu’elles le font ? Qui cft-ce qui n’eft 
pas convaincu que c’cft une baflefle de le 
croire digne d’eftime , parce qu’on eft bien ' 
vécu , qu’on cil bien à cheval , qu’on eft 
j ufte à placer une balle, qu’on marche de 
bonne grâce. ' Cependant , combien y en 
a-t-il peu qui Soient audediis de ces choies 
là , & qui ne /oient pas, flattez quand on 
les èn loue ? 

Peut-on s’imaginer une plus grande foi- 
bielle que celle qui fait trouver tant de goût 
dans les divertillemens du monde ? Car 
eft-il pollible de réduire une amc à un e'rac 
plus bas, & plus indigne d’elle que de lui 
interdire toute autre penfc'e, pour ne l’oc- 
cuper que du foin de conduire le corp3 
qu’elle anime félon la cadence d’un infini- 
ment de mufique , ou de fuivre des bêtes , 
qui courent après d’autres bêtes? Cepen- 
dant, c’cft prefquc là tout ce qui fait ledi- 
vertiflement des Princes & des Grands. 
Cette privation de toutes penfe'es raifonna- 
bîes, & cette application totale de l’ame à 
un objet groflier , vain & inutile , eft cc 
qui fait le plaifir de tous les jeux. Moins 
l’homme agit en homme, plus il eft con- 
tent. Les allions • où la raifbn a bcau- 
C 4 coup 
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coup de parc , le laflent & l’incommodent * 
& la penre eft de le réduire autant qu’il peut 
à la condition des bêtes. 

L’homme fait ce qu’il peut pour fo diflt- 
muler la propre foiblefle, mais quoi qu’il 
fade, il ne laifle pas de la fentir : toute fon 
application eft à y chercher des remèdes , 
mais il fe conduit avec fi peu de lumière 
dans cette recherche, qu’au lieu de la di- 
minuer i H’augmentc. Le but des ambi- 
tieux & des voluptueux n’eft en effet que de 
foûtenir leur propre foiblcffe par des ap- 
puis e'trangers. Les ambitieux tâchent de 
le faire par l’e'clat & pat l’autorité , les vo- 
luptueux par les plaifirs. Les uns & les au- 
tres cherchent à fatisfaire à leur indigence i 
mais ils y réiidiffent également mal , par- 
ce qu’ils ne font qu’augmenter leurs be- 
foins & leurs nécellitez , & leur foiblefle 
par conféquenr. Qu’eft-ce qui diftingue, 
Chryf. dit Saint Chryfoftome , les Anges de nous, 
Itm. 79 . finon qu’ils ne font pas predèz de befoins 
tn J oan. comrne nous ? Ainfi ceux qui en ont moins, 
* approchent plus de leur état ; & ceux qui 
ert ont plus, en font les plus éloignez. Ce- 
lui qui a befoin de beaucoup decbojes , dit en- 
core ce même Père , eji efclave de beaucoup 
de cho/es , il eft lui- même ferviteur de J es fer - 
tuteurs , O" il en dépend plus qu'ils ne dépen- 
dent de lui. De forte que l’augmentation 
des biens & des honneurs de ce monde ne 
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dépendances , nous réduit ainfî à une mi- 
fére plus effective. 

Ne cherchons donc point de force dans , 
la nature de l’homme. De quelque côte 
que nous la regardions, nous n’y trouve- 
rons que foiblefle & qu’impuifTancc. C’eft 
en Dieu feul , & dans fa grâce qu’il la faut 
chercher. C’eft luilèulqui peut éclairer 
lès ténèbres , affermir fa volonté , loute- 
nir là vie temporelle autant de tems qu’il 
veut , & changer enfin les infirmiez de 
Ion ame & de fbn corps en un état éternel 
de gloire & de force. Tout ce que nous 
avons dit de la foibltfTe de l’homme ne 1ère 
qu’à relever le pouvoir de cette grâce qui le 
fbûtient. Car quelle force ne feut-il poinc 
qu’elle ait , pour rendre une créature fï 
corrompue, nfoible& fi miférable, vic- 
torieufè d’elle-méme & des Démons * pour 
l’éleve r au deffus de toutes choies , & pour 
lui faire fùrmonter le monde avec tout ce 
qu’il a de trompeur , d’attirant & de terri- 
ble ? Magna gratiaopm ejl , ut cum omnibus 
amoribus , terroribm , errer ibm vincatur hic 
mmàiU' 
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CHAPITRE X\T. 

La foiblefle de Vhomme parois encore 
davantage, en quelque forte , dans 
ceux qui font à Dieu . 

» 

M Ais s’il eft vrai que rien ne fait mieux 
voirlapuiflance de la grâce, que la 
fbiblellè de l'homme , on peut dire aufG 
«que rien ne découvre tant la foibleffe de 
l’homme, que la grâce même j que les 
infirmitez de la nature font en quelque for- 
teplus vifibles dans ceux que Dieu en a le 
plus favorilez. . Il n’eft pas fi étrange que 
ides gens environnez de ténèbres , qui ne 
içavçnt ce qu’ils font, ni ce qu’ils font, & 
qui ne fuivent que les impreflïons de leurs 
ièns, ou les caprices de leur imagination, 
•paroilfent légers , inconftans & foibles 
dans leurs aérions., Mais qui ne croiroit 
que ceux que.Dieu a éclairez par de fi pu- 
res lumières, à qui il a découvert la dou- 
ble fin & la double éternité de bonheur ou 
de mifére qui les attend j qui ont l’efprit 
rempli de ces grands & effroyables objets , 
d’un Enfer , de? Démons , des Anges , 
des Saints , d’tin Dieu mort pour eux , 
qui ont préféré Dieu à toutes chofès : Qui 
ne croiroit , dis-je , qu’ils fèroient inca- 
pables d’être touchez des bagatelles du 

won* 
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monde ? Cependant ii n’en cft pas ainfi ; 
Leur cœur ne laide pas d’être encore fou- 
vent trés-fonfîblc aux moindres choies. 
Une réception un peu froide, une parole 
incivile les ébranle. Us foccombenc 
quelquefois à des tentations trés-le'gércs , 
au même tems que Dieu leur fait la grâce 
de formonter les plus grandes. Ils fc voyenc 
encore fujets à mille pallions , à mille 
penfées , à mille mouvemens déraifon- 
nables. Les niaiferies du monde les vien- 
nent troubler dans leurs méditations les 
plus fe'rieufes. S’ils ne tombent pas tout à 
fait dans le pre'cipice des crimes , ils fon- 
tent en eux-mêmes un poids & une pente 
qui les y porte , & ils Tentent en même 
tems qu’ils n’ontaucune force peur s’em- 
pêcher d’y tomber , & que.fi Dieu les 
abandonnoit à eux-mêmes, ils y foroienc 
en un moment entraînez. 



Ainfi ce font eux proprement qui voyent 
leur pauvreté , & qui peuvent dire avec le 
Prophète : vir vident p empâtât cm meam. 

Les gens du monde font pauvres & foibles 
fans le fçavoir . Un malade ne font bien la 
perte de les forces que quand il les veut é- 
prouver. Ce n’elt qu’en faifànt effort pour 
xéfifter à un torient qui nous emporte» 
que l’on en connoît la violence. Il n'y a 
donc que les gens de bien qui puifTent bien 
connoîtrcleur foibleffc, parce qu’il n’y a 
qu’eux quis efforcent de la formonter. Et 
C 6 quoi 
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quoi qu'ils la furmontent en effet dans les 
chofes les plus importantes , c’eft néan- 
moins avec tant d’imperfeélions & tant de 
defauts : & ils voyent en même tems tant 
d’autres choies où ils ne la furmontent 
pas > qu’ils n’en ont que plus de fujet d’être 
convaincus de leur mifere. 

Ce ne (ont donc pas feulement les moins 
éclairez , & les plus imparfaits , & ceux à 
qui on donne le nom de foibles qui doivent 
dire à Dieu : *Aye% pitié de moi , Seigneur > 
parce que je fuisfoible. Ce font les plus forts 
& les plus parfaits * & ceux qui ont reçu de 
Dieu plus dé grâces & plus de lumière. Car 
le propre effet de cette lumie're cft de les pé- 
nétrer davantage du fentiment de leur baf- 
fefle & de leur mifere , de leur faire recofl- 
noître devant Dieu qu’ils ne font que ténè- 
bres dans leur efprit , que foibleflè 8c in- 
conftances dans leur volonté -, que leur vie 
n’eft qu’une image qui pafTe , & une vapeur 
qui le diffipe. C’efx cette lumière qui leur 
fait crier à Dieu avec le Prophète : Mon être 
n’eft qu’un néant devant vous : Et sub- 
$ t a N t i a me a tanquam nihilum ante te , 
& qui leur ôtant ainfi toute confiance en 
leurs propres forces , & les rendant vils & 
anéantis devant leurs propres yeux,les rem- 
plit en même tems d’admiration de la puif- 
lance infinie de Dieu,& de l’abîme incom- 
Çréheniible de fa fageffe ; & les porte ainfi 
a fe jetter entre fes bras par une humble 

con- 
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confiance , en reconnoiflant qu’il n’y a que 
lui qui les puifle foûtenir parmi tant de 
langueurs & de foiblefles j qui les puifle 
délivrer de tant de maux j qui les puifle 
xendre vidorieux de tant d’ennemis j & en- 
fin que c’eft en lui feul qu’ils peuvent trou- 
ver la force , la Cu\té , & la lumière qu’ils 
ne trouvent point en eux-mêmes, nidani 
toutes les autres créatures. 




t 

à 
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#&k #$*■ 
SECOND TRAITÉ 



De la foûmiffion à la volonté 
de Dieu. 



- PREMIE’ RE PARTIE. 

Doct me facere volontatem tuam , 
quia Dem meut es tu. 



CHAPITRE I. 

f 

G)ue la vie Payerne c'eft de futvre fa 
propre volonté , & la vie Chrétienne 
de fuivre celle de Dieu . 



A différence la plus géné- 
rale que l’Ecriture mette en- 
tre les juftes & les pécheurs > 
! eft que les uns marchent 
dans les voyes de Dieu , & 
que les autres marchent 
dans leurs propres voyes. C’eft pourquoi 
elle renferme tous les defordres aufquels les 
Payens ont été abandonnez par la Jufticc 

de 
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de Dieu , dans ce feul mot qui les comprend 
tou»: Dimijit omnes Gentes ingredt vias fuas. 
Il a laisse’ toutes les nations manher 
dans leurs voyes. Et le Prophète au contrai- 
re renferme toutes les inftru&ions que J e- 
su s- Christ devoit donner au monde 
dans cette feule parole -, qu’il nous enfèi- 
gneroit Tes voyes : Et dtcebit nos vias fuat. 

Or pour fçavoir ce que c’eft que marcher 
dans les propres voyes , il ne faut que con- 
ftdérer ce que dit Saint Paul en un autre 
lieu, où parlant de l'état des hommes avant 
la foi , il dit qu’ils marchoient dans la va- 
nité' de leur fens , & qu’ils fuivoient les vo- 
lontez de la chair & de leurs penfees ? Am- 
bulantes in vanitate Jenfus fui , facüentes vo- 
luntatem carnis CT co^itationum. Et pour 
içavoir au -contraire ce que c’eft que de 
marcher dans les voyes de Dieu, il ne faut 
que confïde'rer ce partage de S. Pierre, ou 
parlant de ce que fè doivent propolèr les Fi- 
dèles convertis , il dit qu’ils doivent fè ré- 
foudre de pafîèr tout le refte de leur vie i 
fiii.vre la volontédc Dieu, & non les dé- 
lits deshommes. Ut jam non defideriis ho- 
min/Um , fed vo ] untate Dei yuod reliquum efl 
in carne , vivat temporis. Ainfi fuivre lk 
volonté propre c’eft: marcher dans fà voye 
& vivre en Payenj & fuivre la volonté de 
Dieu , c’eft marcher dans la voye de Dieu, 
& vivre en Chrétien. 

C’eft pourquoi le premier mouvement 

que 
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que la grâce infpirai Saint Paul parfaite- 
ment converti , fut de lui faire dire à J e- 

5 o s-C H R i s T : Seigneur que Vous plaît-il 
que je fa[fe f Domine quid me vis facere ? Et 
ce mouvement renferma un renoncement 
à toute la vie palfée, dans laquelle il n'a- 
voit luivi que lès inclinations > une réfolu- 
tion ferme de lùivre la volonté' de Dieu 
dans le refte de toute là vie , & un délit fin- 
cére de la connoître. De forte qu’elle com- 
prenoit en quelque manière toutes les ver- 
tus que Saint Paul a depuis pratiquées , 
comme la femence & la racine contiennent 
les fruits que l’arbre doit produire dans Ion 
tems. 

Or ce que l’efpritde Dieu fît dire à Saint 
Paul, doit être dit par chaque Chrétien, 

6 il n’y en a aucun qui ne foit obligé d’i- 
miter l’Apôtre en dilant à Dieu : Seigneur 
que vous plaît- il que je faffe ? Il ne lùffit pas 
de le dire au commencement de là conver- 
fîon j il faut même renouveller làns celle 
cette protellation dans la luite de là vie ; 
parce que la volonté propre qui n’eft pas 
morte en nous, tâche toujours de repren- 
dre fon empire , & bannir le régne de celle 
de Dieu. 

Il faut toujours defîrer de connoître la 
volonté de Dieu , parce que nôtre igno- 
rance nous la cache à tout moment. iFiàut 
toujours defîrer de la lùivre , parce que 
nôtre concupifçence ne celfe point de nous 

en 
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en éloigner pour nous porter à ce qu’elle 
aime. Mais afin que ce defir & cette pro- 
teftation de vouloir obéïr à Dieu, ne foient 
pas fteri les , & ne demeurent pas dans une 
fimple idée fans efte: , il cft utile de médi- 
ter lerieufement ce que c’eft que de fuivre la 
volonté de Dieu , & de quelle forte il faut 
pratiquer ce devoir eflentiel de la vie Chré- 
tienne dans toutes les rencontres delà vie. 
Et pour cela il faut premièrement fçavoir 
ce que c’cft que la volonté de Dieu , que 
nous voulons liiivre. 

È 

CHAPITRE IL - 

Deux manières de confidérer la volon - 
té de Dieu, comme réglé de nos ac- 
tions, comme eau fe de tous les événe- 
ment. Explication de la première ma- 
nière. On pojjede quelquefois la charité 
fans le fçaioir , & l'on ne Va pas 
quand on le croit. 

L ’Ecriture Sainte , & la do&rine de 
l’Eglilè nous obligent de regarder, 
la volonté de Dieu en deux maniè- 
res. Premièrement comme la réglé de 
nos devoirs , qui nous preferit ce que nous 
devons faire -, qui nous montre les difpofi- 
tionsoùnous devons être; qui nous dé- 
couvre ce que n ous devons defirer , ce que 

nous 

\ 
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nous devons fuir , où nous devons tendre , 
qui condamne tout le mal , & commande 
tout le bien. Secondement comme la caufe 
de tout ce qui fè fait dans le monde à l’ex- 
ception du péthéjqui produit efficacement 
tout ce qui eft bon; & ne permet le mal 
que pour en tirer du bien. 

Selon la première manie're , l’Ecriture 
lui donne divers noms qui ne marquent 
tous que la même choie. C’eft cette Loi 
éternelle don: parle fi. (ou vent Saint Auguf- 
tin,qui deffend de troubler l’ordre de la na- 
ture, qffi commande de le confèrver, & qui 
plaçant l’homme entre Dieu & les créatu- 
res corporelles & inanimées , lui défend 
d’attacher fon amour à aucune autre cho- 
fe qu’au fbuverain êtrejpuis qu’il ne le peut 
faire (ans forcir de fon ordre, & fans s’a- 
baifîer au deffous des chofes qui lui font in- 
ferieures ou égales. C’eft cette juflice di- 
vine qui brille dans nos efprits , comme dit 
le même Saint Auguftin * qui nous rend air 
mablctoutcequiy eft conforme, quand 
même nous n’y trouverions rien d’ailleurs 
qui attirât nôtre amour. Ce n’cft qu’en 
•aimant & en fuivant cette juftice , que les 
hommes font juftes ; & qu’en s’en éloi- 
gnant , qu’ils font injuftes & pécheurs. 

Ce font ces jugemens & ces jufhf calions 
dont David parle fi fouvent , c’eft à dire les 
réglés & les ordonnances juftes & faintes 
qui mftruifènt l’homme de ce qu’il doit 

faire. 
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Faire , & cjui font écrites dans Dieu même, 
parce qu’el les ne font autre chofo que fa vo- 
lonté toute jufte & toute équitable. C’eft 
cet te fagef Je dont parle le Sage dans tous les 
Livres, qu’il faut fans celle defirer, qu’il 
faut chercher comme Tardent , qui nous fert 
de guide dans nôtre chemin , & qui habite 
en Dieu Sc avec Dieu. Omis fapientia a Do- 
mino Dco cjl , CT cum illo fuitjemper , CT* 
ejiante avum. 

Ce font ces préceptes que l’Ecriture ap- 
pelle éternels , & qu’elle nous commande 
d’avoir toujours devant les yeux,& de con- 
lèrver dans nôtre cœur * qui doivent mar- 
cher avec nous -, qui ne nous doivent point 
quiter dans le fommeil même , & qui doi- 
vent être le premier objet de nos penléesà 
nôtre réveil. Liga ea in corde tuo jugiter , 
cum ambu laver is ç radiantur tecum , cum 
dormicris cujlodiant te , O" evigilans lo~ 
quereciim cis. 

C’eft cette lumière qui fait que nous fom- 
mes enfant de lumière , & qui fait que les uns 
marchent dans les ténèbres & les autres * 
dans la lumière, félon qu’ils l’abandon- 
nent, ou qu’ils la fuivent. Quia manda* 
tum iuctrna efi , CT tex lux. 

C’eft cette vérité , félon laquelle il eft dit 
Ses juftes ? qu’ils marchent dans la vérité , 
qu’ils font dans la vérité , & qu'ils font la vé- 
rité. Enfin c’eft Dieu même , puis que tous 
ces noms ne lignifient que la volonté de 

Dieu» 
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Dieu , & que la volonté' de Dieu eft Dieu 
même. 

Cette juftice , cette loi , cette vérité di- 
vine nous eft manifeftée par l’Ecriture 
Sainre , & principalement par l’Evangile. 
Et c’eft un des fens de ce verfèt de Saint 
Paul : ^uflitia enim Dei in eo revelatur ex 
fideinfidem. Mais la révélation extérieure 
ne fèrt de rien, fi Dieu n’éclaire intérieure- 
ment nos efprits, s’il ne luit en eux com- 
me vérité & comme lumière, & s’il ne leur 
découvre la beauté de fa juftice. Et c’eft 
pourquoi il eft dit, qu'il y a une véritable 
lumière qui éclaire tout homme, qui vient au 
monde : Erat lux vera quœ illuminât omnem 
hominem venientem in hune muiïdum : c’eft 
à dire , que les hommes ne font éclairez 
qu’autant qu’il plaît à cette lumière divine 
&incréée, de luire dans leurs efprits. 

C’eft en fui vanr cette juftice, en s’y con- 
formant, en l’aimant, enladefirant, que 
les hommes juftes croiflent en juftice. 
C’eft en s’en éloignant qu’ils font injuftes » 

» méchans, corrompus , dereglez , parce que 
cette juftice eft l’ordre eflentiel, la vertu 
eflentielle, la fàintece effentielle. Et com- 
me cette Juftice eft Dieu même , il eft clair 
que l’amour de cette Juftice eft l’amour de 
Dieu j qu e c’eft la même chofe que la ch£> 
rite, & qu’agir par l’amour de la juftice» 
c’eft agir par charité & par principe d’a- 
mour de Dieu. 

Et 
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Et par là on peut voir qu’on polTede quel- 
quefois la charité , & qu’on agit par prin- 
cipe de charité, fans le (ça voir; qu’on eft 
quelquefois fans charité , & que l’on agit 
lans charité , quand on croit eu être vive- 
ment touché. Car il y a des perfonne > qui 
ne (entant point de dévotion lenfîble envers 
l’humanité de J. Christ , «5c lilànt quel- 
quefois fa Padïon fans attcndcilTcnient & 
lins ferveur, s’imaginent qu’elles n’aiment 
pasjEsus-CHRisT , parce que leur amour 
n’eft pas accompagné de cette dévotion 
(cnftble. Mais (i ces perfonnes ont une 
grande horreur de l’injuftice & du péché, (î 
elles aiment la Juftice& la Loi de Dieu, fi 
elles la trouvent jufte 5c fainte , (i elles y 
obéïflent avec amour , & qu’elles ne vou- 
lulfent pas même pécher , quand Dieu leur 
promettroit l’impunité , elles aiment véri- 
tablement Jesus-Christ comme Dieu, 
parce qu’il eft cette Juftice , cette SageÆe » 
cette Loi éternelle qu’elles aiment. Il y en 
a au contraire qui reflentent quelquefois 
des mouvemens (ênfibles pour J esos- 
Christ , qui verfent des larmes en lilànt 
ce qu’il a fouftert pour nous , & qui néan- 
moins n’ont aucun véritable amour de 
Dieu ; parce qu’ils n’aiment point la ju[lice 
& le ju^emeht , comme parle l’Ecriture , 
qu’ils ne font point penetrez d’un certain 
feritiment qui fait trouver la loi de Dieu 
toute aimable , & toute jufte > 3c qui nous y 
foûmcc avec amour. CH A- 
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CHAPITRE III. 

Combien David et oit touché de Va - 
mour de la Loi de Dieu. Excellence 
du Pfeaume JBeati immaculati. 

C ’eft <îe l’amour de la Loi de Dieu 
que David étoit vivem ent touche' > 
lors qu’il s’écrie dans Tes Pfcaumes: 
La Loi de Dieu eft toute pure, elle attire 
les âmes par fa beauté : Lex domini imma- 
culata convertens animas . Les Ordonnan- 
ces de Dieu font fîdelles , on n’eft jamais 
trompé en les Clivant. Elles donnent la fà- 
gefle , non aux orgueilleux qui y refiftént , 
mais aux humbles qui s’y foûmcttent: 
Tejlimonium Domini pdele japientiam pra- 
flans parvulis. Les juftices , c’eft À dire, les 
volontez toutes juftes du Seigneur font la 
droiture même , & tlles comblent les âmes 
de joye : fuftitije Domini relia Utificantes 
corda. Ses Commandcmens font pleins de 
lumière , & ils éclairent les yeux de l’ame : 
Praceptum Domini lucidum illuminant ocu- 
los. La crainte du Seigneur eft Sainte, elle 
ne pafle pas comme celle des hommes, elle 
demeure éternellement : Timor Domini 
fanttut , permanent in faculum faculi. Les 
jugemens de Dieu font la vérité même i & 
ils font juftes par eux-mêmes : \udkia Do * 

mini 
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mini ver a , jufhfîctta in jemetipfa. Ils font 
plus defirables que toutes les richdTes du 
monde i & plus doux que le miel le plus 
délicieux ? Defulerabüia fuper aurum pre - 
tiofummultum , O" dulciora Jupermel O 1 [a- 
vum. Toutes ces expreftions-viennent d’une 
ame tranfportée de la beauté de la Loi de 
Dieu, delàjuftice, de fadroiture, delà 
douceur , & qui s’efforce d’exprimer les 
mouvemens qu’elle reffent , & que Dieu 
forme en elle , au meme tems qu’il fait 
briller certe Loi di vine dans Ion elprit. 

Auïïî l’Eglife e£t fi pcrfuadée que cet 
amour de la Loi de Dieu eft le fondement 
de la pieté Chrétienne , que c’eft en quoi 
confine le vraye charité , &. que la médita- 
tion de cette Loi doit être notre entretien 
continuel , qu’au lieu qu’elle partage en 
des jours différais les autres inftruétions 
de l’Ecriture, & les autres Pfeaumes , Sc 
qu’elle ne nous oblige pas de nous y appli- 
quer chaque jour ÿ elle nous donne pour 
nôtre nourriture de tous les jours, ce Plêau- 
me admirable où David demande à Dieu 
par tant d’expreflions differentes la con- 
noiflance & l’amour de fa Loi. Et cela afin 
qu’en le récitant à toutes les heures du jour > 
cenousfoitun avcrtiffement continuel de 



ne perdre point de vûë cette divine lumiè- 
re, qui nous peut feule conduire dans les 
ténèbres de cette vie , & fans laquelle nous 
fommes toujours dans l’égarement. 

Tout 
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Tout ce que contient ce Plèaumé , le ré- 
duit à cette pric're de Saint Paul : Domine 
quid me vif jacerel ou à ce Verlèt d’un autre 
Plèaume: Doce me jaccre valuntatem tuam , 
quiaDcus meus esiu. Apprenez -moi a fai* 
re votre volonté ; parce que vous êtes mon 
Dieu. Tous les Verlèts de ce Pleaume mer- 
veilleux ne dilènt que la même choie , quoi 
qu’en une infinité' de manières differentes. 
Par c'xemple , quand le Prophète dit de's le 
commencement : Beati immaculati in via » 
qui ambulant in Lege Domini j il témoigne 
à Dieu qu’il admire le bonheur de ceux qui 
ob fervent fa Loi, & par là il fait voir le de- 
fir qu’il a de leur être lemblable. Or ce de- ^ 
fir expofë aux yeux de Dieu , cft une priere 
par laquelle on lui demande qu’il nous fac- 
ile la grâce de connoître cette Loi , & qu’il 
*nous donne la force de l’accomplir. Quand 
il dit de même que ceux qui commettent 
des crimes ne marchent point dans les 
voyes de Dieu : Non ( nim qui operantur ini~ 
quitatem , in viis ejus ambulaverunt ; c’effc 
comme s’il jettoit un regard d’indignation 
contre la vie des perfonnes déréglées, & un 
regard d’amour &d’une lainte jaloufie vers 
la vie des gens de bien -, & ce double regard 
enfermant l’amour de la juftice , & la hai- 
ne de Pinjuftice , eft une double priere Dar 
laquelle il demande à Dieu la connoilîance 
&1’ amour de là Loi. Il me feroit aifé de 
parcourir ainfi tous les autres verlèts , pour 

mon- 
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montre cja’ils Te rapportent tous au même 
but. 

CHAPITRE IV. 

RJ flexions fur la prière de Saint Paul; 
Seigneur que voulez-vous que je fajfe. 
I. f aut demander à Dieu de 

connoître fes propres devoirs . Com- 
ment la connoijfance des devoirs d'ait* 
trui nous peut devenir propre. 

L A répétition fi fréquente que l’E- 
glife fait de la prière , par.laquel- . 
le on demande de connoître la vo- 
lonté de Dieu , fait voir qu’il n’y en a 
point de plus importante. C’eft pour- 
quoi il eft bon d’en bien pénétrer le lèns, 
& de fçavoir à quoi elle s’étend -, & c’eft 
ce que nous pouvons apprendre de la ma- 
nière dont Saint Paul l’a exprimée endi- 
fant , Seigneur que vouIc^-Vom que je fiffe : 
Domine quid. me v/_ facere ? On y doit 
remarquer , 1 . qu’il ne demande pas feu- 
lement à Dieu en général ce qu’il faut 
faire , ce qu’un Chrétien eft obligé de 
. faire j mais qu’il lui demande ce qu’il de- 
voit faire en particulier. Ilne defire pas 
fqulement d’être inftruit des devoirs com- 
muns s mais aufli de fes devoirs particu- 
liers. Car il y a des Loix de Dieu qui font 
Tom /. D * en 
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en quelque forte générales , parce qu’el- 
les doivent être oi>fervées par tout le mon- 
de j &il y en a de particuliers qui dépen- 
dent de nos différentes difpofîtions. Cha- 
cun a fondon de Dieu, &il faut prendre 
garde de ne le vouloir pas fervir dans le don 
d’un autre. Dieu ne demande pas les mê- 
mes choies à tous. Ce qui eft vertu à l’un» 
peut être vice à un autre. Nous avons 
en quelque forte chacun nôtre voye dif- 
férente pour aller à Dieu , & il lui faut 
demander qu’il nous faffe connoîrre , non 
feulement la voye commune , mais aufli 
cette voye qui nous eft propre. Domine 
quid me v» facere • 

Ainfï ces paroles prifès en ce fons peuvent 
fèrvir à nous préferver d’une illufîon ordi- 
naire aux perfonnes de piété ,’qui eft de 
méditer peu fur leurs propres obligations , 
& de s’appliquer beaucoup à celles des au- 
tres. Il y en a qui fçavent fort bien ce que 
doivent faire les Rois , les -Grands , les 
Maîtres , les Serviteurs , les Confeflèurs, 
lesPenitens, les Poches, les Pauvres, & 
qui ne içavent pas ce qu’ils doivent faire 
eux-mêmes. Ils appliquent tout aux au- 
tres & rien à eux. Ils font pleins de dis- 
cours d’édification pour l’inftrudion d’au- 
trui , Sc ils. font pauvres & ftériles pour 
eux-mêmes. C’eft qu’ils ne demandent pas 
à Dieu fincérement qu’il leur folle connoî- 
tre ce qu’il ycut qu’ils fofTent. Carnue des 
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à la volonté Je Dieu. 1. Partie. 7 $ 
premières lumières que Dieu leur donne- 
roit , ce l'eroit qu’il veut qu’ils s’appliquent 
beaucoup à eux , & peu aux autres : Et que 
pracepit tioi üeus , ilia cogita jemper : Pen- 
sez toujours ace que Dieu vota commande » 
dit le Sage. Il ne nous refte donc point de 
tems pour penler à ce qu’il commande aux 
autres , à moins qu'il ne nous commande 
lui-même d’y penlèr, & que ces penses 
même ne faflène une partie de nos devoirs 9 
& ne nous lêrvent à nous en aquiter plus fi- 
dellement. Car il n’eft pas abtolumenc 
mauvais de méditer fur les obligations des 
différentes conditions , mais il n’en faut 
pas demeurer là j & il faut s’appliquer à 
loi -même ce que l’on aura découvert des 
devoirs des autres. 

Pourvù que l’on ait cette vûë il n’y a 
prefque poini deréfléxiun fur le; devoirs 
d’autrui qui nous ioit interdite: ar il n’y 
aprelquepoiiitdeconnoiüànce quife rap- 
porte tellement aux aucres , quelle 11e pro- 
duite en nous quelque devoir & quelqu’o- 
bligation particulière: & que l’on ne pût 
réduire en pratique pour là propre édifica- 
tion , fi l’on avoir le même loin de tirer du 
profit des richeffes fpiricuelies qui pallênt 
par nôtre elprif, que ies avares en ont de 
profiler des richelles temporelles qui leur, 
pallent par les mains. 

Nous connoiffons } par éxemple , les 
dangers de l’état des Grands , la multitude 
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des devoirs dont iis font chargez, des dif- 
ficultez qu’ils ont à s’en aqui ter. Remer- 
cions Dieu de ne nous avoir pas fait naître 
Grands ; prions pour ceux qui le font * ren- 
dons grâces à Dieu pour ceux qui s’aqui- 
tent de leurs devoirs > admirons leur vertu; 
edifions-nous de leur éxemple*,humilions- 
nous en nous comparant à eux. Nous con- 
noiHons la difficulté de la vie des Prêtres : 
Que cette penfe'e éteigne en nous tout de- 
fir d’un état fi haut & fi dangereux i qu’el- 
le nous porte à demander à Dieu qu’il don- 
ne des Prêtres (aints à fon Eglife , & qu’il 
làndifie ceux qui le font. Nous avons 
quelque lumic're pour reconnoître le relâ-*- 
chement de pluueurs Monafte'res ? Que 
cela nous porte à en ge'mir devant Dieu , & 
à entrer dans des fenumens de crainte , puis 
que ce font autant de marques delà colère 
de Dieu fur l’Eglife , dont nous devons 
craindre de reffentir les effets , fi nous n’a- 
vons foin de les prévenir par l’humiliation 
& la penitence. Ainfi nous fçaurons pour 
nous-mêmes tout ce que nous fçaurons 
pour les autres : & ces connoiffances , au 
lieu de nous tirer hors de nous , forviront 
au contraire à nous y rappeller. 
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à la volonté de Dieu, 1 . Partie, 77 
CHAPITRE V. 

2 . Réflexion. Qu'il faut demander des 
lumières de pratique j & régler encore 
plus les mouvemens intérieurs , que les 
avions extérieures, 3* Réflexion, 
Qu'il faut demander à connoître la vo - 
lonté de Dieu toute entière. 

L A fécondé rdfldxion qu’on peut fairt 
fur ces paroles de Saint Paul, eft qu’en 
demandant à Dieu ce qu’il vouloit qu’il 
fift , il ne lui demande pas des lumières 
{péculatives qui lui euflfent ctd inutiles pour 
la conduite , mais il lui demande celles qui 
luietoient ndeeflaïres pour agir. Domine 
quid me vis facere ? Et cela nous apprend 
que les lumidres qu’il nous cil permis de 
rechercher & de demander à Dieu font cel- 
les d’adtion. Ce (ont celles qui nous font 
ne'cdfaires pour conduire nos pas. Lucer- 
na pedibiu mets verbum tuum , Ô" lumen femi- 
tUmeis. Nous ne devons pas demander à 
Dieu de voir bien loin autour de nous , il 
lùffit de voir où il faut mettre nos pieds , & 
que Dieu nous découvre fa volonté à mefu- 
re qu’il eft befoin de l’dxdcuter. 

Plus nous étendons nôtre vûë , moins 
» nous voyons clair dans le chemin où nous 
marchons. Et c’eft pourquoi le Sage nous 
D j avei- 
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avertit que la vraye fineflè eft de bien con- 
noître , non la voye des autres , mais £k 
voye propre. Sapientia callidiefl intclligere 
viam juam , & que le fin eft toujours occupa 
du foin de conliaérer où il placera lès pas : 

c Afiutu confier atgrejfiis Juos. 

Mais cette voye que Ton doit connoître , 
ces pas que l’on doit conduire , ne mar- 
quent pas feulement les aéhons extérieures 
qu’il faut régler félon la Loi de Dieu 5 mais 
au/li les mouvemens intérieurs de nôtre 
ame. Car le cœur a fes pas , & là voye ; 
& tout cela n’eft autre choie que fes affec- 
tions , c’eft a dire lès delîrs , lès craintes , 
lès efpérances qu’il doit tâcher de rendre 
conformes à la Loi de Dieu, en n’aimant 
rien que ce qu’elle approuve , & en rejet- 
tant tout ce qu’elle condamne. 

Enfin , Saint Paul demande générale- 
ment à Dieu qu’il lui falfe connoître là vo- 
lonté: Domine quid me vis facerei II n’ex- 
cepte rien. Il prelènte à Dieu un cœur pré- 
paré à l’éxecution de tous lès ordres. Et il 
nous apprend par là que lors qu’on deman- 
de à Dieu de connoître là volonté , il faut 
avoir un defir lîncérede la connoître toute 
entière , & qu’il ne faut pas avoir dans le 
cœur des rélèrves volontaires , parlelquel- 
lesnousfouhaitionsdene la pas connoître 
en quelque point , de peur de nous voir 
obligez de l’accomplir. Car un des plus 
grands & plus ordinaires defauts des hom- 
mes, 
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à la volonté de Dieu. I. Partie- 79 
mes , c’eft de ne vouloir pas connoltre la 
•volonté de Dieu > lors même qu’il femblc 
qu’ils lui demandent ave^pius d’ardeur la 
grâce de la connoltre. Nous avons prefque 
tous de certains defauts aulquels nous 11c 
voulons pas toucher , 8c que nous cachons' 
autant qu’il nous eft poflible à Dieu & à, 
nous-mêmes. Et c’eft pourquoi S. Paul 
ne fouhaite pas feulement aux Coloflïens 
qu’ils conuoilPent la volonté de Dieu -, mais 
il leur fouhaiteencore qu’ils foient remplis 
de cette connoiflauce } Ut impie ambu a^ni- 
tione vuluntans ejm s c’eft à dire, qu’il n’y 
ait point de replis iecrets dans leur efprit 3c 
dans leur coeur ou cette divine lumière ne 
pénétre , & qu’ils 11’avcnt point d’attaches 
volontaires qui empêcncnt que Dieu ne les 
remplifle de la lumière 8c de là grâce. 

Mais il y a bien des gens ou qui ne font 
point cette prière , ou qui ne la font point 
comme il faut. Car combien en voit-on 
qui font des heures entières de méditation 
par jour , & qui néanmoins ne penfeni ja- 
mais à des defauts que tout le monde con- 
noîteneux, & qu’ils ignorent fèuls toute 
leur vie. C’eft qu’ils les ont mis d’abord en 
rélerve. Ils expofent à Dieu tout le refte de 
leur cœur : mais pour ce repli où ils ont mis 
ces imperfections qu’ils chériffent , ilsfe 
donnent bien de garde de le découvrir. Ce- 
p endant , ils font des proteftations généra- 
es qu’ils ne défirent rien tant quedecon- 

D 4 noître^l 
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So 77. Traité. De lafoûmiffîon 
noltre la volonté de Dieu. Ils recitent tous 
les jours ce Plèaume qui ne contient que 
cette unique prié* , & il leur femble qu’ils 
le font de tout leur cœur. Mais c’eft qu’ou- 
tre ce cœur qui prononce ces prières ils en 
ont un pour Dieu , & un pour eux-mêmes. 
Ils en ont un qui déliré d’obéïr à Dieu dans 
quelques aeftions qui ne leur font pas fore 
pénibles ; & ils en ont un autre , qui vou- 
lant demeurer attaché à certaines chofes , 
ne veut pas connoître qu’eUes foient mau- 
vaifès. Et ainli ils font du nombre de ceux 
que le Sage menace par ces paroles : V, k du - 
pli ci corde. Malheur à ceux qui ont un 
cœur double , & dont il dit qu’ils ne réülïï- 
ront pas , parce qu’ils marchent par une 
double voye. Cor ingrédient duabiu viif » 
non habebit fucceffus. 

C’eft ce qui nous fait voir qu’il ne fufRt 
pas de demander à Dieu la connoilfance de 
là volonté, li l’on ne lui demande encore 
ce cœur lîmple qui n’ait point d’autre defir 
que de l’accomplir. C’eft pourquoi le Pro- 
phète n’appelle pas heureux nmplement 
ceux qui témoignent à Dieu de vouloir 
connoître là Loi * mais ceux qui la fondent 
julques dans le fond , & qui la cherchent de 
tout leur cœur , Beati qui ferutantur teftimo- 
nia ejut , in tuf corde exquirunt eum , qui ne 
fe bornent point dans le delir de lèrvir 
Dieu , & qui lui peuvent dire avec le mê- 
me Prophète : In toto corde meo exquifivi le , 

ne 
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à la volonté de Dieu. I. Partie. S I 
ne repellas me à mandatis tuis . Ce font ces 
Juftes que leur fimplicité conduit dans le 
droit chemin, Simplicités jujlorum direct 
eos , parce que Dieu ne manque jamais d é- 
clairer ceux qui n’ont point d’autre défie 
que de le fuivre. 

CHAPITRE VI. 

£«77 n’y a point d' exercice du matin 
plus naturel que de demander à Dieu 
qu'il nous faffe connoître (3 fuivre fa 
volonté, <3 de regler par avance^ Je s 
aélions , par ce que Von en connoitra . 
Que V attention à cette volonté efi U 
vrai exercice delaprejence de Dieu . 

P Lufieurs perfônnes demandent des 
exercices de piété pour le matin , 8c 
plufieurs perfonnes en preferivent » 
chacun fuivant en cela Tes lumières , & les 
mouvemens delà piété. Mais il femble 
qu’il n’y en ait point de plus naturel ni de 
plus utile que de s’offrir à Dieu, comme 
S. Paul, pour accomplir fa volonté pendant 
le jour , de lui demander la grâce de la con- 
noître ; de prévoir fies allions -, de les re- 
gler fuivant les lumières qu’il nous donne » 
& de le prier de nous donner la force d’ac- 
çomplir ce qu’il nous fait connoître de fà 
D 5 • T92 
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g 2 II. Traité. De la foûmiflion 
volonté. Car il ne fe faut pas conten- 
ter de demander à Dieu en générai qu’il 
nous éclaire fur nos devoirs i il le faut 
confulter fur chaque adion particulière , 
&non feulement fur l’extérieur des ac- 
tions , mais aufïi fur les difpofitions inté- 
rieures j afin de tâcher dans la fiiite du jour 
de les pratiquer avec cet efprit dedans ces 
difpofitions. C’eft en cette manière que 
l’on obferveroit cet av is du Sage , de s’en- 
tretenir avec les préceptes de Dieu dés fbn 
réveil : Et evigilans loquere cum cis. 

C’eft proprementlà l’idée que Saint Au- 
guftin avoit de la véritable piété. Et c’eft: 
pourquoi nous voulant former dans le 
troifiéme livre de la Trinité celle d’un Sa- 
ge, c’eft à dire d’un vrai Chrétien , il le re- 
prefente par ces paroles: Concevons, dit-il , 
dans nôtre efprit unhomme f âge, dont l'efprit 
ejl éclairé par la vérité éternelle CT immuable, 

Qül LA CONSUL TE SUR TOUTES SES AC- 
TIONS, ET QUI N’EN ï AIT AUCUNE Qü’lx 
NE VOYI DANS CETTE VERITE* QU’lL LA 
doit T AIRE, afin qu’en lui obétffant, O" s'y 
Joûmettant jilagijfe juflement. Mais ilnc faut 
pas s’imaginer que ceux qui ne font pas fà- 
ges , c’eft à dire ceux qui ne font pas dans 
ce degré de perfedion, foient difpenfèz 
par la de confuher cette Loi jils y font auflt 
obligez que les plus fages: & ce qui fait 
même qu’ils ne le font pas, cft qu’ils ne 
la coafultent point , & qu’ainfi il eft im- 
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à U volonté de Dieu. 1 . Partie. 83 
polfible qu’ils agiflent.bien , puis que 
bien agir n’eft autre chofe qu’aimer cette 
Loi , s’y foûmettre & la fuivre dans Tes 
allions. 

Mais il ne faut pas le contenter de conlul- 
rer feulement la Loi de Dieu, & làjuftice 
au commencement du jour j il faut, au- 
tant qu’il eft polfible ne la point perdre de 
vue , & fur tout dans toutes les nouvelles 
a&ions qui n’entrent pas dans l’ordre que 
l’on s 'eft preferit , il eft ne'celfaire de jettec 
un regard vers Dieu pour lui demander ce 
qu’il veut que nous fa liions , & pour coiv- 
fulter là Loi fur la conduite qu’il nous o- 
blige d’ y garder. C’eft pourquoi il lèmble 
qu’on 11e fe puilfe former une meilleure 
idée de la vie & de la piété Chrétienne > 
qu’en la connderant comme une vie d’at- 
tention continuelle à ce que Dieu demande 
de nous, dans chaque état & dans chaque 
a&ion , & extérieure & intérieure j & que 
c’eft cette dilpofition que le Prophète ex- 
prime lors qu’il dit , Providebam Dominant 
in conjpcfla meo jemper. Car ce regard vers 
Dieu eft le regard d’un efclave vers Ion 
Maître , & d’un fils vers fon Père : qui en- 
ferme un defir fîncére de connoître tous les 
ordres & une préparation de coeur à les 
fuivre. C’eft proprement cet éxercice que 
l’on peut appeller l'exercice de la prefencc 
de Dieu , fi recommandé dans les Livres de 
deyotion.Enfiu c’eft ce queDieu même re- 
D 6 commanda 
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commanda à Abraham en lui ordonnant 
de marcher en là prefence : c Ambula coram 
me , <7 ejlo perfettus. .Car marcher devant 
Dieu & avoir Dieu prefent , c’eft contulrec 
continuellement fa Loi , & fe conduire 
par fa lumière , cette lumière 5c cette Loi 
n’étant qu’une même chofe. 

CH APITR E VIL 

Qu il faut toujours regler les avions 
extérieures , quoi que Von ( oit troublé 
au dedans. Que cette conduite efi la 
fource de légalité d'efprit. $u'un 
homme de bien n'a point d'humeur ? 
Exemple de ce caral&n dans fett 
Monjïeur d’Alet. 

I L y a cette différence entre les allions 
extérieures & les intérieures ; que l’on 
connoît beaucoup mieux fi les adions 
extérieurs font conformes ou contraires à 
la Loi de Dieu , que l’on ne lé fait des inté- 
lieures , qui font couvertes fouvent pat 
les nuages que la concuçifcence y répand , 
en forte que nous ne fçaurions affurer fi 
nous avons le fond du cœur dans l’état oii 
Dieu veut que nous l’ayons. Mais comme 
nous ne fçaurions fbrtir de cette obfcurité , 
il ne faut pas lailTer de régler l’extérieur ; 
parce que la reformawfl dî avue condui- ^ 
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te extérieure eft un moyen pour parvenir à 
la reformation intérieure de Famé. C’eft: 
pourquoi fi l’on n’a pas encore les ienti- 
mens que l’on doit , il ne faut pas lai fier de 
faire ce que l’on doit. Si l’on lent des mou- 
vemens d’orgueil au dedans , il faut d’au- 
tant plus tâcher d’agir humblement au de- 
hors. De même quand on fe lent le coeur 
aigri contre quelqu’un , la volonté de Dieu 
elt que l’on n’ait aucun égard â ce fenti- 
ment, & que l’on agifle envers lui com- 
me fi l’on avoit le cœur plein d’amour & 
de tendrefïè. Et cette conduite n’eft nulle- 
ment une hypocrifie,puis qu’elle eft réglée 
fur la vérité, &que files mouvemens qui 
occupent la furface de l’ame n’y font pas 
conformes ,elle eft pourtant ordonnée par 
cette partie del’amequi domine, & qui 
commande aux membres extérieurs. 

' C’eft là l’unique moyen de parvenir à 
une pieté confiante & uniforme qui fuive 
Dieu uniquement , fans confulter lès fen- 
timens , fes humeurs & fès inclinations \ 
& qui ne fàflè paroître au dehors que l’hu < 
meur & les lèntimens conformes àl’aélion 
que l’on fait. Si c’eft une occafion où il 
loit à propos d’être gai , il faut témoigner • 
de la gayeté j S’il eft hefoin d’être trifte , il 
faut ftîire paroître de la triftelTe. Il y a des 
rencontres où il faut témoigner delaten- 
drelTe,de la reconnoifiance , de la cordiali- 
té , de la compaffio» » & il faut tâcher d’en 
^ • exciter 
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exciter en foi lesmouvemens lelonquela 
rai Ion réglée par la volonté de Dieu nous 
"diète qu’il eft jufte & utile de les avoir. 
Que s’il ne nous eft pas poflible de les re£ 
fenrir vivement , il faut au moins qu’ils 
foient comme imprimez dans nôtre exté- 
rieur: & par ce moyen il faut efpérer que 
Dieu nous fera la grâce de regler nos mou- 
vcmens intérieurs comme nous aurons ré- 
glé les extérieurs pour l’amour de lui. 

C’eft ce que pratiquent dans le monde» 
les habiles Cour tilàns: ils n’ont point d’hu- 
meur propre, parce qu’ils empruntent leurs 
pallions des perfonnes à qui ils veulent 
plaire. Leur intérêt fait cette joye fuperfi- 
cielle, cette triftelTe apparente, ce bon vifa- 
ge , cette complaifance qui paroîtau de- 
hors. La vraye piété imite à peu prés cet- 
te conduite , excepté qu’elle en change le 
principe & la fin , & qu’au lieu de l’intérêt 
qui réglé celle des gens du monde , elle 
prend la Loi de Dieu pour là réglé, dans 
laquelle elle voit & la manière de traiter 
avec chaque perfonne, & la difpofition in- 
térieure avec laquelle on le doit faire. Si 
elle la lent, elle la luit: Si elle ne la lent pas, 
elle l’excite autant qu’elle peut , & elle 
l’imprime au moins dans fes actions exté- 
rieures, afin de le l’imprimer peu à peu 
dans le cœur. 

Des perfonnes fort judicieufès qui ont 
fort étudié un grand Prélat qui a été la 

gloire 
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gloire de l’Eglife de France, difoient de lui 
qu’il avoit plufieurs vifages , félon lesdi- 
verfes actions aufquelles il s’appliquoir. 
Qu’il en avoit un à l’Autel & dans l’Eglife 
quimarquoit un recueillement profond j 
qu’il en avoit un autre dans la conven- 
tion , qui te'moignoit de la gayeté ; un au- 
tre ferieux & grave dans les choies ou ü 
devoir faire paroître de l’autoritéjun autre 
doux & compatiflant quand l’occafion le 
demandoit. Et c’eft-là propremenr cette 
égalité d’elprit & cette fupprelïion de tou - 
te humeur , que la vûë de la volonté de 
Dieu doit produire en nous. 

Mais outre les autres avantages de cette 
pratique de fupprimcr ainfi toutes fès in- 
clinations , d’en applanir les inégalitez,& 
de ne faire paroître dans chaque adtion 
que les mouvemensque la raifon nous ins- 
pire -, Elle a encore celui de renfermer la 
plus grande , la plus utile & la plus conti- 
nuelle mortification que l’on puifle prati- 
quer. Elle eft fecrette , & perfonne ne s’en 
aperçoit. Elle eft continuelle , parce que 
nos inclinations fe mêlent par tout& nous 
détournent (ans ccflede l’ordre de Dieu, 
loit en compagnie, foit en folitude.Elle ne 
donne fiijet de plainte à perfonne. Les 
domeftiques ne s’y intérefTent point. Les 
Medécins fpirituels & corporels ne nous 
l’intcrdifènt jamais.EIle donne même lieu 

de couvrir la mortification fpirituellc fous 

des 
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des foulagemens corporels, lors que la rat- 
ion nous ordonne de nous y foumettre , Sc 
elle en retranche certaines façons qui fer- 
vent fouvent àlèconferver la gloire de la 
mortification, lorsque l’on celle de la 
pratiquer. 

CHAPITRE VIII. 

Avions de ver tu que la vue de la volon- 
té de Dieu nous découvre . Ordre des 
mêlions. Qu* il n 1 y faut pas être at- 
taché. L’obeïffancc religieufe pici- 
lite la vie chrétienne. 

I L n’y a rien aulfi qui nous découvre 
plus d’adions de vertu à e'xercer , que 
cette attention continuelle à la Loi de 
Dieu, parce qu’il n’y a rien qui nou$ les 
cache davantage que de s’abandonner à les 
inclinations. C’elt cette attention qui nous 
apprend à contribuer autant que l’on peut 
chrétiennement au divertiffemcnt des au- 
tres dans la converlâtion , à s’infinuer dans 
leur efprit par une complaifance lânsaf- 
fedation , à les foufFrir dans leurs impor- 
tunirez ; à les avertir de certains de'fauts 
par des manie'ies douces & proportionnées 
à leur humeur; à éviter de les choquer inu- 
tilement , à le taire lors qu’il eft à propos 
à parler quand il le faut; & à fàtisfaire ainli 
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à un très-grand nombre de petits devoirs 
qui échappent à ceux qui agifient par hu- 
meur. C’eft un des fens de cette parole du 
Sage : Qui \autem inquirunt Dominum ani - 
madvcrtent omnia : Ceo x qui cherchent 
Dieu prennent fcardc À tout. 

C’eft cette attention à la volonté de Dieu 
qui nous maintient dans une vie réglée, 
égalé & uniforme, & qui nous faitprati- 
quer avec fidélité les mêmes éxercfites dans 
les mêmes tems. Car fi nous avons pour 
but de fuivre Dieu , nous jugerons avec rai- 
fon que nous nous rendrons plus confor- 
mes a fa volonté , en fuivant un ordre éta- * 
blidans les chofes indifférentes, qu’en le 
quittant par inclination & par fantaifie. 
Moins nous avons de part aux choies , & 
plus nous avons fujet de croire que c’eft 
Dieu que nous fuivons en les faifant. Et 
celles qui (ont d’elles-mêmes éga!es& in- 
différentes, deviennent inégales & diffé- 
rentes , lors que l’on ajoute aux unes cette 
raifon d’uniformité dans les mêmes éxer- 
ci ces. 

Mais fi l’amour de la volonté de Dieu 
nous fait préférer dans les chofès indiffé- 
rentes l’ordre & l’égalité au dcfbrdre & à 
l’inégalité , il retranche auffi toute attache 
de la pratique de ces éxercices, & il nous 
rend fléxibles à les changer quand Dieulç 
veut* parce que ne délirant que d’obéïrà 
Dieu , il eft également content quand il 

trou- 
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trouve également moyen de pratiquer cette 
obé f fiance. C’eft pou rquoi quelque régie 
que l’on le Toit prelcrite dans les choies in- 
différentes , il faut être prêt de la changer 
dans les occafîons , où Dieu nous fait con- 
noître qu’il demande autre chofede nous. 
C’eft par cette fléxibili é que des perfonnes 
qui aiment l’étude , ne laiffent pas de s’ap- 
pliquer avec foin à des entretiens qu’ils 
n’aim&t pas , lors que la charité le de- 
mande , qu’ils perdent en quelque forte 
leur tems , lors que Dieu veut qu’ils le per- 
dent i qu’ils quittent leurs ouvrages (ans 
peine , lors que Dieu veut qu’ils les quit- 
tent j qu’ils ne forment point de deffeins 
fixes ni arrêtez , & qu’ils fe tiennent tou- 
jours entre les mains de Dieu pour s’appli- 
quer aux chofes félon qu’il leur fait con- 
noltre qu’elles lui font agréables. 

Il faut pourtant prendre garde à ne por- 
ter pas cette fléxibiiité juiqu’à l’inftabilité. 
Car les hommes n’ayant que fort peu de 
tems à eux , il eft impoflïble qu’ils s’appli- 

3 uent à une occupât ion , qu’en fe féparant 
es autres. Or dans ce choix, les moin- 
dres doivent céder aux plus grandes : il faut 
néceffairement opter , & quand on a choi- 
fî , il ne faut pas facilement changer le 
choix qu’on a fait. S’il n’eft pas poflible > 
par éxemple , de conduire certaines per- 
sonnes , & de travailler en même tems 
pourl’Eglife, il faut voir lequel eft le plus 

utile 
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utile & le plus conforme à nôtre vocation. 
S’il n’eft pas poflïbie de partager fon efprit 
à tant de lottes d’études , il faut le borner 
à quelques-unes , & fouffrir de bon coeur 
den' ’écre pas habile dans de certaines cho- 
ses. Si Ton ne peut fatisfaire à tant d’ac- 
tions de charité , il faut fe reftraindre à 
celles qui font en nôtre pouvoir -, en fe fou- 
venant toujours de cet avis du Sage qui 
nous doit forvir de réglé en une infinité 
d’occafions : Fili ne in muitis (int aClus tui. 

Tout cela fait voir que Tobéïfïànce des 
Religieux eft plutôt une facilité que les 
Saints ont trouvée pour obforver la Loi de 
Dieu , qu’une nouvelle feverité qu’ils ayent 
ajoutée à l’Evangile. Car en quelqu’état 
que Ton foie, il ne peut être permis d’a- 
gir par cupidité , ni de fe conduire par 
la volonté & par fon caprice. 11 faut tou- 
jours que la volonté de Dieu foit nôtre ré- 
glé , non feulement dans les aéhons impor- 
tantes ; mais même dans les plus petites. 
Or cette volonté de Dieu étant quelque- 
fois difficile à découvrir i & nôtre propre 
volonté prenant fouvent la place de celle de 
Dieu , les Saints ont introduit cet affujet- 
tilTeinentàun Supérieur pour nous déter- 
miner dans toutes les a&ions indifférentes, 
en nous rendant la volonté de Dieu plus 
fenfible -, parce qu’il eft certain que Dieu 
veut que les Religieux obéïffent dans ce s 
chofes à leur Supérieur , au lieu que ceux 
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qui n’ont point de Supérieur , ont plus de 
peine à difcerncr ce que Dieu demande 
d’eux. 

Cette peine vient de l’impureté de leur 
cœur qui oblcurcit cetté Loi de Dieu . Car 
fi nous avions le cœur droit & fimple, la 
volonté de Dieu nous paroîtroit clairement 
dans les plus petites occafions j C’eft pour- 
quoi l’Apôtre Saint Paul nous avertit de re- 
nouveller nôtre elprit pour reconnoître la 
volonté de Dieu : R^enovamini in novitate 
J enfin xeftri , utprobetis quœ fit xoluntas Dei 
berna, bcnc placent & perfedx. Nous de- 
vons donc croire que fi nous ne la difeer- 
nons pas , c’eft que nous ne Tommes pas 
renouveliez ; cjue nous vivons de la vie 
d’Adam j c’eft a dire que nous ne penfons 
qu’aux choies du monde ; que vôtre cœur 
eft rempli de l’amour du mondes & qu’il 
eft vuide de celui de Dieu , qui eft le prin- 
cipe du renouvellement de l 'ame. 

Unefautpas auflï s’imaginer que pour 
n’avoir pas fait vœu de pratiquer les autres 
éxercices de la vie religieufe, nous foyons 
pour cela difpenfez de ceux qui fervent à 
confèrver & â faire croître la piété. La dé- 
claration que Dieu nous fait de Ta volonté 
fiir ce point eft générale quand il nous dit: 
H<rc eft volonté Dei Jandifcatio xcflrà. Et 
cette déclaration nous oblige de travailler 
fans cefle à nôtre làmftificarion , & d’em- 
brafler les moyens qui y font propres , 8c 

que 
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que cette même Loi nous enfeigne. De 
iorteque fi nous n’avons pas des Maîtres 
de novices qui nous exercent à la vertu , 
ni des Confelfeurs qui nous fartent cette 
charité' , la Loi de Dieu nous doit tenir 
lieu de l’un & de l’autre , & nous en de- 
vons tirer des e'xercices & des pratiques 
qui foient propres à guérir nos maux & 
a nous faire avancer dans le chemin du 
falut. Ce qui eft toujours bien plus dif- 
ficile qu’il nel’eft à un Religieux de pra- 
tiquer ce qu’on lui ordonne. 

CHAPITRE IX, 

Que nous devons principalement avoir 
en vue d'obéïr à D;eu dans le mo- 
ment prefent. Que quelque éloigné 
de Dieu que l’on j'oit » on peut ren- 
trer dans fon ordre en un inftant . 
Que la Loi de Dieu découvre à tous 
un chemin de paix. 

C E defir de connoître la volonté de 
Dieu regarde particuliérement le 
prelént. Car encore que l’on puifle pré- 
voir quelquefois ce que l’on doit faire à 
l’avenir ; ce ne doit jamais être que lors 
que c’eft un devoir prefent d’y fonger. Ain- 
fi l’on peut dire que la voyc de la vérité & la 
voye de la yie conlilte à regarder ce que 

Dieu 
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Dieu demande de nous dans le moment 
prefent , & à l’e'xe'cuter à l’inftant * c’eft à 
aire à prier quand Dieu veut que nous 
prions , à fouffnr quand Dieu veut que 
nous fouffrions i à agir quand il veut que 
nous agirions > à s’occuper de l’avenir 
quand il veut que nous nous occupions j 
à fonger à nous quand il veut que nous y 
longions i & à penfer aux autres quand il 
nous ordonne d’y penfor. 

Mais que devroit-on faire, fi en confide- 
rant fonécatprefont, on le crouvoir dére'- 
glé & contraire à Dieu , on devroi- faire ce 
que Dieu preferic pour ce: e'tac. Car il n’y 
en a point en ce monde de fi malheureux 
&de fi déréglé' auquel on ne puille rentrer 
dans l’ordre de Dieu à l’inftant même ; 
comme il n’y a point d’état malheureux fi 
faim , fi conforme à la volonté de Dieu , 
dontonnepuiffe fortirà ourmoment. IJ 
y a toujours une ligne de tout état à Dieu , 
& fi-tôtque l’on commence à marcher fur 
cette ligne, on eft dans fon ordre. Sioneft 
dans le vice, la ligne oui mène à Dieu eft 
d’y renoncer, & de le refoudre d’embrafler 
tous les moyens néceflaires pour en fortir } 
& de pratiquer à l’heure même celui de ces 
moyens qui eft le plus dans l’ordre deDieu. 
Si l’on eft mal entré dans une charge , qu’il 
foirnéccflaire de laquiter, & que l’on le 
pui fie faire à l’heure même, on rentre dans 
l’ordre de Dieu en la quittant éfteêlive- 

ment. 
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ment. Mais fi la prudence 11e permet pas 
que l’on forte de cet e'tat à l'heurc-mcme, 
il fuÆt qu’on le fafie par le defir , & alors , 
quoi que l’on y (oit entré contre l’ordre de 
Dieu , ce n’eft plus contre Ton ordre que 
l’on y demeure, puis qu’il n’y a plus que 
là volonté que nous y retienne. 

Ainfi ce ne font pas feulement les Juftes î 

3 ui en confultant la Loi de Dieu, enten- 
entaufondde leur cœur une réponfe de 
paix , comme difoit le Prophète : o Audiam 
quid loqudtur in me Dominas Dem , qu«- 
niam <oquctur pacem in plebem fuam. Ce ne 
lont pas feulement les Saints, Z? fuper fane - 
tosjuos j ce font auiïi les grands pécheurs, 
pourvu qu’ils rentrent en eux-mêmes & 
qu’ils fe tournent vers Dieu: Et in eosqui 
con\ertuntur ad cor. Cette lumière divine 
leur découvre à tous un chemin de paixj 
mais il eft vrai qu’il eft plus difficile aux 
uns qu’aux autres , & que fbuvent il paroît 
à ceux qui font plongez dans le vice , fi ru- 
de & fi cfearpé , qu’ils defefpérent d’y pou- 
voir marcher. Mais pourvu qu’ils fe faf» 
fent violence , il ne leur eft pas împoffiblei 
puis que cette même lumière qui leur 
montre ce chemin , leur découvre au ffi un 
fecours qu’ils peuvent obtenir par leurs 
prières , & qui leur peut donner plus de 
force qu’ils n’ont de foibleffe. 



CH A- 
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CHAPITRE X. 



Que la vue de la volonté de Dieu com- 
me jujltce y fait le Paradis & l’En- 
fer , félon les différentes dijpojîtions 
de ceux gui la regardent. 

L E regard de la volonté de Dieu , com- 
me Juftice , fait la pièce des vrais 
Chrétiens fur la terre j & elle fera dans le 
Ciel l’éternelle félicité des Bienheureux. 
C’eft dans ce regard que confîfte ce tor- 
rent de délices dont ils feront enyvrez. 
Car leur fouverain plaifir fera de n’avoir 
plus rien en eux qui s’oppofè à la juftice 
de Dieu , & de lui être parfaitement af- 
fujetis. Leur gloire fera qu’elle régne £tir 
eux i & c’eft en cette manière que leur 
charité fera toute pure » parce qu’ils ne 
rapporteront pas Dieu à eux-mêmes, mais 
qu’ils fè rapporteront à Dieu, & n’aime- 
ront que Dieu en eux. C’eft pourquoi 
Saint Auguftin exprimant l’état des Saints 
dans le Ciel, di tqu’ils s’anéantiront conti- 
nuellement en la prefence de Dieu , en le pré « 
f étant à eux-mèmes par un amour éternel. 

Mais ce qui eft étrange , eft que par un 
effet tout contraire , ce que Dieu fera co n- 
noltre aux méchans de fa juftice , fera leur 
plus grand tourment, & ce fera ce qui les 

pre- 
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précipitera dans l’enfer. • Car comme die 
une Sainte fort éclairée: tyiujji-tôt qu'une 
ame eft f épurée de J on corps elle Va droit au Sainte 
lieu qui lui eft propre. Et (i étant morte elle Catherine 
ne trouvoit ce lieu que le decret de U jufiiee de Cents • 
de Dieu a préparé pour elle , elle fer oit dans 
un enfer mille fois plus grand , parce quelle 
fe verroit hors de l'ordre O 4 de la difpofition 
de Dieu. Ne trouvant donc point de lieu qui 
lui / oit plus propre O 4 qui lui foit moins pc~ 
nible que l'enfer » elle s'y précipite comme 
dans jon centre , CT* dans le lieu (eul qui lui 
eft convenable , 

Ce n’eft pas qu’elle aime cette juftice : 
mais c’ eft qu’elle la connolt , &: que cette 
juftice la confond & la convainc de fbn in- 
dignité' , ce qu’elle 11e peut fouïFrir. Il y a 
une vûë de Dieu qui porte à s’unir à lui &c 
à s’expolèr à la lumière de lès yeux divins j 
& il y en a une autre qui porte à le fuir & à 
fèfouftraire autant que l’on peut à fâpre- 
ience. Adam & Caïn éprouvèrent ce mou- 
vement apres leurs crimes , il porta l’un 

à fè cacher dans le Paradis terreftre,& l’au- 
tre à fuir vagabond dans le monde pour 
éviter le remords de la confcience qui ne 
lui donnoit point de repos. Ce (entimenc 
attaché aux crimes , n’eft pas un fentimenc 
de crainte & de frayeur , c’eft un fèntimenr 
de rage & de delcfpoir. On ne peut louffrir 
de voir celui que l’on a ofFenfé & que l’on 
Tome l, E hait , 
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hait , parce que & vue eft un reproche con- 
tinuel: On voudroit le détruire fi on pou- 
voit: &ne le pouvant, on le fuit, & on 
s’cn cache autant que l’on peut. Ce fenti- 
mcnt elt foible en cette vie ou nous ne con- 
cevons qu’imparfaitement la difformité du 
pèche' ; mais il fera fans bornes dans l’au- 
tre , lors que les péchez auront pouffé leurs 
e'pines , comme dit S. Auguftm j & que 
nous en ferons percez. 

C’eft donc par ce fèntimentque les dam- 
nez fc précipiteront eux-mêmes dans l’en- 
fer, comme au lieu le plus ténébreux , le 
plus éloigné de Dieu , & où ils feront 
moins percez des rayons pénétrans de fa 
juftice. Il fait trop clair pour eux en tout 
autre lieu j & leur vue ne peut fouffrir cet- 
te lumière qu’ils haïflènt. 

Le plus grand fùpplice des yeux malades 
eft de les expofèr au grand jour & de les 
forcer de le vpir. Le plus grand enfer des 
damnez feroit de les obliger de paroître 
dans la lumière des Saints , de voir d’un 
côté leur gloire & l’amour de Dieu pour 
eux , & de l’autre leur propre difformité , 

& la haine que Dieu leur porte. Ainfî 
leur plus grande envie eft de fè cacher au- 
tant qu’ils peuvent à cette lumière qui les :\ 
tue. 

LavûëdelajufticedeDieu jointe à celle 
de fa miféricorde &defon amour eft une 

A « « 

vue . 
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vue qui conlole , & qui foulage. La vue de 
cetre même jufti ce jointe à celle de fà hai- 
ne , eft une vue qui accable , qui defelpé- 
r e , & qui porte i’ame à Ibrcir de tout autre 
lieu que de 1’eufer. 

. Car on peut defirer par un mouvement 
n orgueil, de forrir d’un lieu dont on n’eft 
pas digne. Judas n’étoit pas humble, lors 
«jue le remords de (on crime fit qu’il le ju- 
Jjea lui-même indigne de vivre. Il ne pût 
loufrrir le reproche de fon indignité', & il 
quitta la vie pour le fuir. Les damnez de 
meme quittent volontairement tous les au- 
tres lieux dont ils ne font pas dignes , pour 
éviter la vûë pénétrante de cette lumière 
convainc de leur crime, & qui les 
chalTe & les fait fuir devant elle , comme * 

1 Ange chafla Adam du Paradis. 

Ils ne peuvent foufhir d’être hors de 
I ordre, non par l’amour de l’ordre, mais 
parce qu’ils ne peuvent fupporter le repro- 
che intérieur de leur deiordre. 

L’enfer eft donc le centre des damnez > 
comme les ténèbres font le centre de ceux 
qui fuyent le jour. C’cft l’état où la lu- 
mière de Dieu les incommode le moins , 
où les reproche; de leur confidence lont 
moins vifs ; où leur orgueil eft moins con- 
fondu. Ainfi ce leur eft une efpéce de ftm- 
lagcraent que de s’y précipiter. S’ils pou- 
voient détruire Dieu & fon ordre , ils le 

E z ic- 
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feroicnt * mais ils reconnoiflent qu’ils ne 
le peuvent. Ils fe cachent donc & s’abî- 
ment dans l’enfer , & ils fcuhaiteroient 
qu’il y eût un plus grand cahos entre Dieu 
èc eux , pour le mettre à couvert , s’ils 
pouvoient des rayons de cette vdritd qui les 
va percer iufques dans le plus profond de 
l’abîme. 




loi 



SECONDE PARTIE 

D U 

SECOND TRAITE! 

De la foûmifîion à la volonté 
de Dieu. 



CHAPITRE I. 

Que la vue de la volonté de Dieu com- 
me jujtice r nous, oblige de nous {ad- 
mettre à cette même volonté confidérce 
comme caufe de tous les événement . 
Qu'il faut remonter dans tous ces évé- 
ntmens 5 jufquà la première caufe 
fans s'arrêter aux fécondés. 

Ous venons devoir la premie'- 
re manière de conlide'rcr la vo- 
lonté' de Dieu , qui contient en 
quelque forte toute la vie Chré- 
tienne , puis qu'elle enferme la connoif- 
fan ce & l’amour de la Loi de Dieu. Mais 
E 3 cette 
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cette vûë même par laquelle nous regar- 
dons certe Loi comme la re'gle de nos ac- 
tions , nous conduit d'elle-même à nous 
ioûmettre à la volonté' de Dieu j confide'- 



rêe comme caille de tout ce qui fe fait dans 
le monde , excepté le péché qu’elle ne fait 
que permettre j & c’eft la fécondé maniè- 
re félon laquelle nous avons dit que l’on la 
devoir regarder. Car en découvrant par 
la foi ces grandes véritez que Dieu fait 
tout j qu’il ordonne tout -, qu’il régie tout j 
que rien n’échappe à la Providence ; que 
par tout ce qui arrive dans le monde, il 
exerce ou là miféricordc , ou fa juftice j 
que les créatures n’ont de pouvoir que ce 
qu’il leur en donne j qu’elles ne font que 
les inftrumens > &lesminiftres de fos or- 
dres j qu’elles ne font, félon l’exprelfion 
de l’Lcriture , que comme une coignéc dans 
la main de celui qui en coupe , O" comme un 
bâton da>ts la main de celui qui en frappe , nous 
voyons en même tems dans cette même vo- 
lonté conlidérée comme la juftice fouve- 
rainc , cju’il eft jufte que Dieu régne & que 
nous obeïlEons , que c’eft à lui à nous con- 
duire & à nous à le fuivre s que c’eft à nous 
à nous conformer à la volonté, & non pas à 
vouloir qu’il s’accommode à la nôtre ; & 



que cette volonté étant toujours jufte & 
toujours làinte , elle eft aulïi toû jours ado- 
. râble , toujours dimie de foûmilfion & d’a- 
Jnour , quoi que les effets nous enfoient 
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quelquefois durs & pénibles , puis qu’il n’y 
a que des âmes injuftes qui puiffent trouver 
à redire à la juftice , & qu’ainfi la peine 
que nous avons quelquefois à nous y foû- 
mettre, eft une preuve de nôtre injuftice 
& de nôtre corruption , qui nous doit por- 
ter, nous à nous en prendre à Dieu , mais 
à nous en prendre à nous-mêmes , en nous 
difant avec le Prophète. Nome Deo fui - 
jctta ent anima mea ? O mon ame ne te 
foùmettrds-tu yoint à Dieu ? 

Mais pour s'établir dans cette foûmif- 
fîon à laquelle la juftice même nous oblige, 
il eft bon de regarder fou vent cette volonté 
de Dieu, opérant dans le monde , Scagif- 
fant par toutes les créatures. Car ce qui 
caufe en partie cette révolte que nous Ten- 
tons dans les choies qui nous arrivent, eft 
que nous nous arrêtons trop aux créatures , 
& que nous leur imputons les événemens. 
Nous ne voyons que le bâton qui nous 
frappe & qui nous châtie , & nous ne 
voyons pas la main qui s’en fert. Si nous 
découvrions Dieu partout, & que nous le 
regardalTions au travers des voiles des créa- 
tures s fi nous voyions que c’eft lui qui leur 
dÔnne tout ce qu’elles ont puiffance , 
qui les pouffe dans les choies qui font bon- 
nes , & qui détournant dans les mauvaifes 
leur malice de tous les autres objets auf- 
quels elle le pourroit porter , ne lui laide 
point d’autre cours que celui quifertàl’é- 
E 4 xécution 
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xécution de Tes arrêts éternels , la vue de fa 
Majefté ar rêteroit nos plaintes , nos mu r- 
mures, & nos impatiences : nous n’ofè- 
nons pas dire en fa prefènee que nous ne 
méritons pas le traitement que nous fouf- 
frons , & nous ne pourrions avoir d’autres 
fentimens que celui qui faifoit dire à Da- 
vid-, feme fuis tu ■, CT* je me fuis humilié , 
parce que c'efl vous qui l'avez fait , O B M u- 
T u r humiliants fum quoniam tu fecijli. 
Mais nous fommes bien aifês de nous ca- 
cher ces ve'rirez , pour avoir fujet de dé- 
charger nôtre mauvaifè humeur fur les 
créatures i pour nous plaindre de leur in- 
juftice ; pour nous juftifier en nous-mê- 
mes , & pour nous perfuader que c’eft à 
tort que nous fammes affligez. 

CHAPITRE II. 

Que la vue de la volonté de Diett 
change à notre égard toute la face 
du monde. Idée d y une armée . El- 
le nous découvre le régne de Dieu ^ 
CT rend toutes les Hiftoires , des 
HiJloirePdc Dieu. 

S I nous tenions les yeux de nôtre ef- 
prit arrêtez fur cette première & fou- 
verainecaufè de tous les événemens, elle 

chan- 
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changerait en quelque forte la face du mon- 
de à nôtre egard , c’eft à dire qu’elle nous 
obligeroit à changer la plupart des idées 
que nous nous femmes formées de ce qui 
s’y pafle. Nous n’y verrions plus d’inno- 
cens opprimez, nous n’y verrions que des 
coupables punis. La terre ne ferait plus 
pour nous un lieu de tumulte & de defor- 
dre i ce ferait un lieu d’équité & de juftice. 
Nous rcconnoîtrions que l’on ni ôte à per- 
fonnequece qu’il mérité de perdre* que 
perfonne n’y fouffre que ce qu’il mérite de 
îbufFrir* que la juftice & la force y font tou- 
jours jointes enfemble , que l’inj uftice y eft 
toujours impuiflante* qu’il n’y a ni mal- 
heurs ni infortunes , mais feulement de 
jufteschâtimens des péchez des hommes i 
que l’on n’y meurt , ni par la nécelfité de 
la nature , ni par les accidens de la fortunes 
mais que l’on y punit de mort des hommes 
qui méritent ce îüpplice, dans le tems, & 
de la manière la plus convenable* enfin que 
tout y eft jufte & feint, & de la part de Dieu 
qui ordonne tout, & de la part des hommes 
lur qui lès ordres s'exécutent. Il n’y a que 
lesminiftres de cette volonté dominante; 
qui peuvent être injuftes, mais dont l’in- 
juftice ne fiçauroit empêcher que ce qu’il* 
font ne foit jufte à l’c'gard de ceux qui le 
fouffrent. 

Qu’eft-ce qu’une armée , felon cette 
idée? C’cft IUK troupe d’exécuteurs de la 

£ 5 juftiç? 
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juftice de Dieu qu’il envoyé pour faire 
mourir desgens qui ont mérité la mort & 
qu’il a condamnez à ce fuplice. Qu’eft-ce 

3 ue deux armées qui fe battent ? Ce font 
es minières de cette juftice quifepunif- 
fent les uns les autres , & qui n’éxécutent 
precifément que ce que Dieu a ordonné. 
Qu’cft-ce qu’un meurtreîC’eft la punition 
d’un coupable par un miniftre injufte. 
Qu’eft-ce que des voleurs 5 Ce font des gens 
qui éxécurent injuftement le jufte arrêt par 
lequel Dieu a ordonne' que certaines per- 
lonnes feroient prive'es de leurs biens. 
Qu’eft-ce qu’un PrinceîC’eft une verge en 
la main de Dieu , pour punir le méchans. 

Ainfi c’eft proprement par cette vue que 
nous découvrons le Régné de Dieu dans le 
monde, & l’eminence de fon pouvoir for 
toutes les créatures. Car en regardant au- 
trement les choies du monde, il fomblera 
au contraire que la malice des hommes ait 
l’avantage for Dieu même , au moins pour 
un rems * & que fa juftice foit foi-montée 
par leur injuftice.il eft À croire que c’cft par 
ce regard de la puiflance infinie de Dieu , 
qui conduit toutes les créatures à lès fins de 
m ifé ricorde & de juftice , que le Prop hete 
s’écrie, que Dieu are^nc , & qu'il e(i revê- 
tu de beauté O 1 de force ; puis qu’il n’y a que 
le regard de la providence qui fafle trouver 
de l’ordre & de la beauté dans la confufîon 
des chofes dju mondes qui découvre l’em,- 
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pire fouverain que Dieu y e'xerce malgré 
î’infolence des nommes injuftes qui mé- 
prifent fès loix & fès volontez. 

C’eft par une fuite de cette vûë qu’on 
peut dire que le récit des choies pafTées qui 
n’eft en quelque forte pour ceux qui les re- 
gardent par une lumière purement humai- 
ne , que l’hiftoirc du Diable & des reprou- 
vez , parce que les perfbnnes qu i pa roi fient 
le plus fur le théâtre du monde , & qui ont 
plus de part aux e'véncmens qui le remuenr, 
ïontpour l’ordinaire des citoyens de Baby- 
lone , dans lefquels le Démon habite & par * 
lefquels il agit , eft à l’égard de ceux qui les 
confidérent par une vue plus haute, l’hif- 
toire de Dieu , parce qu’on n’y voit que l’é- 
xecution de fes volonteZjque les arrêts de fil 
juftice , que les effets de fa puiffance. Tout 
y eft édifiant, parce que tout y eft jufte. 

CHAPITRE III. 

Comment la vue de la volonté de Dien 
nous doit faire confiderer lepaff é & U 
futur . Et comment la (oûmijjton qu'on 
lui doit , s'accorde avec la penitence , 
le %ele , la compajjion > la prévoyance . 

L E paffé eft un abîme fans fond qui 
engloutit toutes les chofes pafTage- 
r es 5 & l'avenir eft un autre abîme 
E 6 qui 
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qui nous eft impénétrable. L’un de ces abî- 
mes s’écoule continuellement dans l’autre > 
l’ avenir fe décharge dans le pafïé en coulant 
par le prêtent. Nous lommes placez entre 
ces deux abîmes. Car nous tentons l’écou- 
lement de l’avenir dans le paffé j & c’eft ce 
qui fait le prêtent , comme le prêtent fait 
toute nôtre vie. Cequieneftpaflé , n’eft 
plus , & ce cjui en eft futur , n’eft pas enco- 
re. Voila notre état. Et ce que nous devons 
.faire , c’eft de prendre la parrque Dieu 
veut que nous prenions au prêtent , & de re- 
garder & le paffé & l’avenir de la manière 
qu’il veut que nous le regardions. 

Car encore que le pafié ne foit plus à no- 
re égard, & que le futur ne foit pas enco- 
re , néanmoins l’un & l’autre eft à l’égard 
de Dieu. Sa volonté embraflè tous les 
tems. Le paffé eft paffé, parce qu’il a vou- 
lu qu’il fût en un certain tems j & le fu- 
tur eft futur , parce qu’il veut qu’il foit dans 
un autre. Ainfi fa volonté comprend & 
confacre en quelque forte tous les événe- 
mens &paffez& futurs. Nousles y trou- 
vons tous , & comme elle eft toujours ado- 
rable , elle nous oblige à regarder avec ref- 
ped tous ces événemens & paftez & futurs, 
par la liaifon & la dépendance qu’ils ont 
avec cette divine volonté. 

Mais il y a cette différence entre le paffé 
& le futur , que comme nous connoiffons 
en particulier quelque chofe du paffé , nous 

pou- 
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pouvons l’approuver en particulier & louer 
la providence de Dieu dans ces événémens. 
Comme nous ne voyons rien au contraire 
dans l’avenir & qu’il eft encore cache' en 
Dieu , nous ne pouvons éxcrcer la foûmif- 
(ion que nous devons à fà volonté, que par 
une acceptation générale de tous les ordres 
que nous devons toujours regarder comme 
tres-faints & trés-juftes. 

Le pafle & l’avenir étant donc fi e'troi re- 
ment unis à la volonté de Dieu , il fèmblc- 
roit d’abord que la foi ne put exciter en 
nous que des fentimens de reîpeâ:& de fou- 
miflïon pour l’un & pour l’autre * & que 
l’on ne dût de même avoir à l’égard des 
chofes prefentes qui ne dépendent pas de 
nous , que des fentimens d’approbation. 
Mais fi cela eft , que deviendra la peniten- , 
ce qui s’afflige des maux paflèz ? Que de- 
viendra le zele &lacompafflon qui regar- 
dent principalement les peines & les mifé- 
res prefentes ? Que deviendra la prévoyant 
ce qui tâche de les prévenir & de les éviter J 
Faut-il craindre que Dieu éxerce fa juftice ? 
Faut-il être affligé dece qu’il permet, ou 
de ce qu’il fait lui-même ? Ne juge-t-il pas 
en permettant le mal , qu’il eft meilleur de 
le permettre , que de l’empêcher , comme 
il lui feroit bien facile. Et s’il le juge , ne. 
le devons-nous pas juger nous-mêmes?Peu 
s’en faut que l’efpiit humain ne tire de là 
cette conclufion impie , qu’on attribuoit 

fauf- 
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fauflèment à Saint Paul * que puis que Dieil 
eft glorifie' par les crimes des nommes , il 
ne les faut plus condamner, Quid adbuc 
tanquam peccator judicor ? 

Mais ces difficultez ne viennent que de 
ce que Ton ne regarde pas la volonté de 
Dieu toute entie're , & que l’on feparc là 
volonté confiderée comme juftice & com- 
me réglé de fa volonté , confiderée comme 
principe de toutes choies. Car en joignant 
enlèmble ces deux vues, nous trouverons 
que fi Dieu permet le péché par cette vo- 
lonté qui eft la caulè des choies , il ne Iailïè 

J >as de le condamner & de le haïr par fa vo- 
onté confiderée comme juftice j car le pé- 
ché eft contraire & oppofé à cette juftice. 
S’il punit les pécheurs pour leurs fautes par 
fà volonté opérante, il mut connoître par là 
loi éternelle que ces fautes font contraires à 
la juftice qui eft cette même volonté. Ainli 
les effets de là juftice prefentent en même 
tems à nôtre ame la double idée , & delà 
volonté de Dieu qui permet les péchez , 8c 
du déreglement de ces péchez qu’elle con- 
damne. Et ces deux objets doivent caufor 
en nous deux fortes de mouvemens, l’un 
par lequel nous approuvions ce qui vient de 
Dieu, & l’autre par lequel nous condam- 
nions ce qui vient de l’homme. 

C’eft par ce regard de la volonté divine * 
que nous allions ces mouvemens qui pa- 
rodient d’abord contraires & inaliiables » 

tant 
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tant à l’égard du pafle que de l’avenir .Nous 
nous affligeons de nos péchez , parce que 
nous voyons dans cette juftice Ibuveraine 
qu’elle les condamne d’injuftice , d’infb- 
lence, d’ingratitude. Nous y voyons auffi 
qu’il eft jufte que nous reflentions ces mou- 
vemens & que nous les excitions en nous- 
mêmes. Mais comme nous reconnoiflbns 
auflîqueDieua permis que nous tombai- 
fions dans ces pechez pour les faire lervir 
aux fins de fa providence , nous ne ^au- 
rions qu’adorer cette permiflion , parce 
qu’elle eft jufte. Et quoi que cette connoif- 
iance ne nous doive pas ôter le régi et de 
nos péchez, elle doit néanmoins appaifer 
les troubles & les inquiétudes exceffives 
que nous pourrions avoir : puis qu’enfin 
il eft également jufte , & que nous nous af- 
fligions de nos fautes dans la vûë delà jufti- 
ce de Dieu qui nous en découvre l’énormi- 
té , & que nous ceffions de nous en trou- 
bler dans la vûë de la volonté de Dieu qui 
lesapermifes pour l’éxécution de fes def- 
feins. 



C’cft proprement cet état de paix qui 
naît de ce* regard de la volonté fouveraine 
de Dieu , que l’Apôtre fbuhaite à tous les 
Chrétiens, lors qu’il leur dit : Et p«x Chrijli 
quœ. exuperat omnem fenjum cuflodiat corda 
veflra O" intclligenùds veflras. Cette paix 
furpafle tous les autres fentimens , mais el- 
fe ne fes étouffe pas. Us ae laifTent pas de 
* ■ s’élever 
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s’élever dans nôtre cœur par les vues de la 
foi qui nous découvrent ce que Dieu juge 
de nos aéfions. Mais nous ne laiflons pas 
auiffi d’entrer dans la paix nonobftant ces 
fentimens , en découvrant que Dieu tout 
jufte a permis & fouffert ces péchez , & 
qu’il veut bien nous les pardonner. L’un 
de ces deux mouvemens iéroit imparfait 
fans l’autre: mais étant joints & unis en- 
fèmble , ils forment une penitence fans de- 
fefpoir , & une paix fans prefomption. 

Mais comme Dieu ne découvre pas éga- 
lement ces objets aux hommes , les mou- 
vemens qu’ils excitent ne font pas toujours 
dans une égale véhémence. Par éxemple, il 
occupe beaucoup les Saints en cette vie de 
l’oppofînon que leurs péchez ont avec la 
Loi de Dieu , & il ne leur découvre pas 
avec tant d’évidence la beauté de cette divi- 
ne volonté par laquelle il les permet pour 
leur bien & pour là gloire: & ainlî les mou- 
vemens de penitence qu’ils relfentent dans 
la vue de leurs fautes , font plus vifs & plus 
fenfibles que la confolation qu’ils reçoivent 
de ce qu’ils doivent efpérer que Dieu tirera 
fa gloire & leur falut de leurs pSchez mê- 
mes. Et au contraire dans l’autre vie les 
Saints feront tellement pénétrez de la joyc * 
de voir que tout contribue à la gloire de 
Dieu > & fi pleins de l’admiration de fa pro- 
vidence > qui les aura conduits au falut par 
Je çhemin dans lequel ils auront marché , 

qu’ils 



Digitized by Google 




à la volonté de Dieu. 17. Partie • I ï 3 
qu’ils feront incapables de rellcntir aucune 
douleur de leurs péchez. 

Cette vue de la volonté de Dieu , ne nous 
doit pas aulïï rendre infenfibles aux maux 
duprochain. Ucftvrai qu’il ne leur arri- 
ve rien que de jufte j mais nous voyons en 
même tems dans cette même volonté' con- 
fidérée comme loi , comme jufticc , com- 
me vérité j que les hommes ne font point 
dans l’état auquel ils ont été créez ; que ces 

• maux ne viennent point de l’inftitution de 
la nature , mais de fon déréglement ; qu’ils 
ne font point conformes au premier ordre 
de Dieu, ni à fa première inclination qui 
eft toute de bonté. Nous y voyons les 
liens qui nous uni lient à ces perfonnesmi- 
férablcs , ' qui nous doivent porter à les ai- 
mer : Nous y voyons qu’il eft jufte que 
nous les aimions , que nous délirions de les 

• fecourir; que nous foyons affligez de leurs 
maux , & que Dieu approuve que nousiui 
demandions le foulagement dont i d^Ht 
befoin. Il eft impolfible que touSPrcs 
penfées n’excitent des mouvemens de 
compallion : & cet autre regard de la vo- 
lonté de Dieu , qui châtie les hommes pat 
ces maux, ne doit fervir que pour modé- 
rer ces fentimens & non pour les étouffer. 

Enfin la vue de la volonté de Dieu qui 
opère tout & qui conduit tout à fa gloire , 
n’empcche point aulfi les juftes prévoyan- 
ces que nous devons avoir pour l’avenir , 

parce 
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parce que nous ne taillons pas de connoître 
que ta Loi de Dieu nous ordonne d’appor- 
ter des foins & des précautions raifonna- 
bles pour prévenir certains évenemens & 
pour en procuter d’autres, en laiflant à la 
providence de les faire re'ü flir , & en fe fc û- 
mettanc à les ordres par une foûmilfion ge- 
nerale. Saint Paul ne tailloir pas de fou- 
haiter d’aller prêcher l’ Evangile à Rome 
& d’en former le deflein, quoi qu’il ne le 
fouhairât que dependamment de ta vo- 
lonté' de Dieu. En formant fes delfeins il 
obéïlfoitàlavolontéde Dieu comme Loi 
& comme réglé. En fe foûmettant à fa vo- 
lonté dans l’ exécution de lès delfeins , il lui 
obéïlfoic comme à 1a caufe fouveraine de 
toutes chofes , félon les mêmes réglés de 
fa juftice éternelle. Car c’eft, comme nous 
avons dit , 1a juftice même qui nous oblige 
de nous foûmettre à 1 a volonté de Dieu 
<tag|ious les évenemens. 

Ike de la foi , qui eft celle des juftes , 
Ic^Hpgedoncàfe rabailTer aux lumières 
communes de ta prudence humaine , & à 
employer les moyens humains pour taire 
réiiflir les chofes qu’ils ont railbn de lou- 
haiter , parce qu’elle défend de tenter 
Dieu . Et cet autre regard de 1 a volonté ab- 
foluë de Dieu , qui gouverne tout , & qui 
fait tout, ne doit fervir qu’à nous conlb- 
ler dans les évenemens contraires à nosde- 
ftrs , & non pas nous donner occahon de 

faire 
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faire des Prophéties te'me'raires fur l’avenir 
&de nous conduire par des prefTentimens, 
cjui ne font pour l’ordinaire que des effets 
d’imagination , aufquels Dieu nous de'fcnd 
de nous arrêter. On ne IçaitfîDieu veut 
la paix ou la guerre j s’il veut que certains 
defordres fini fient, ou s’il ne le veut pas ; 
s’il veut faire rciiflir fès deffeins par ce 
moyen, ou par celui-là. On ne doit pas 
laifler pour cela de tâcher de procurer la 
paix , de remédier aux defordres , d’em- 
ployer les moyens que l’on croit les plus 
propres pour la fin oii l’on tend , en aban- 
donnant le fucce's à Dieu. ^ 

CHAPITRE IV. 

l'incertitude de la volonté de Dieu 
à l'égard de l’avenir j nous doit em- 
pêcher d'en juger fur des rencontres 
fortuites. Ce que la vùë de cette 
volonté retranche ou ne retranche 
pas dans nos allions. 

C ’Eft auffi par un fèntimcnt du rcA 
peêf: que nous devons à la volonté 
de Dieu , que nous fbmmes obligez d’être 
trds-réfervez à prendre pour des marques 
de la volonté de Dieu , la rencontre que 
l’on fait dans l’Ecriture ou dans des li- 
vres 
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vrcs de dévotion , de ccrrains verfcts qui 
nous paroiffènt conformes à quelque chofe 
que nous avons dans l’efprit. Car quoi 
qu'il foit certain qu’ayant rencontre ces 
verfcts, Dieu l’a voulu, il n’eft point cer- 
tain néanmoins qu’il ait permis que l’on 
les rencontrât pour un tel deflcin , ni pour 
nous fèrvir de régie de conduire. C’cft nô- 
tre imagination qui tire cette conféquence, 
&qui la tire témérairement , puis qu’elle 
fuppolé que Dieu ne peutavoir permis cet- 
te rencontre que pour une telle fin. Qui 
fçait au contraire s’il ne l’a point permife , 
pa^r éprouver fi nous ferions ndelles à 
nous tenir dans la voye de la foi-, & à nous 
attacher aux régies communes , ou fi nous 
nous laiderons aller aux mouvemens de va- 
nité qui s'élèvent allez naturellement , lors 
qu’on s’imagine que Dieu nous fait des fa- 
veurs particulières , & qu’il nous tire de 
l’ordre du commun des hommes , à qui il 
ne manifefte les volontez que par les pré- 
ceptes généraux de l’Ecriture & les inftruc- 
tions ordinaires de l’Eglifè. Il femble 
donc qu’il ne foit pas bon de faire tant de 
fondement fur ces rencontres fortuites , & 
que l’on a fujet de craindre à l’égard de ces 
obfèrvations , ce que l’Ecriture dit des for- 
ges : Ubi multa funt fomnU , ÿlurima (unt 
\anitates. Car toute la vanité des fbnges 
confifte à conclure , non que Dieu a en- 
voyé un fonge , ce qui eft toujours vrai en 

UQ 
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un Cens , mais à conclure qu’il a telle figni- 
fication j & cette même vanité fé trouve 
dans le jugement que nous faifons que Dieu 
a eu telle ou telle fin > en permettant ces 
rencontres. 

La vue de la volonté' abfoluë de Dieu ne 
change donc point la manie're ordinaire de 
juger des choies , & elle ne retranche point 
l’application des moyens humains , & l’u- 
(àge des lumie'res ordinaires. Mais elle en 
retranche l’inquie'tude , l’emprelTement , 
les defirs trop ardcns pour les chofes qui ne 
font pas encore arrivées $ les trifteflès & les 
chagrins pour celles qui font ou prefentes > 
ou paflfées. Car fi nous Tommes perfuadez 
que Dieu fait tout , & qu’il ne peut rien fai- 
re que de jufte j apres avoir donne' tout 
l’ordre qu’il nous commande de donner 
aux choies , nous devons nous abandonner 
à lui , & attendre en paix l’exécution & 
l’accompliiTement de les defieins éternels : 
Et comme nous les devons adorer lors 
qu’ils nous lont manifeftcz par l’événe- 
ment i nous les devons a^m adorer par 
avance, lors qu’ils font encore cachez dans 
les fecrets de & providence. 

Ileftvrai qu’entre ces e'venemens , il y 
en a qui font des effets de miféricorde , & 
d’autre qui font des effets de juftice. Mais 
comme la juftice & la miféricorde de Dieu 
font également adorables •> nous devons 
une égale foûmiifion aux uns & aux autres. 

avec 
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avec cette différence neanmoins » que la 
fbûmiflïonque l’on doitaux effets de mi- 
féricorde , doit être ordinairement ac- 
compagnée de joye & d’a&ions de grâ- 
ces , & que celle que l’on rend aux effets 
de juftice , doit être accompagnée d’hu- 
miliation & de terreur. 

Mais ce qui doit & modérer nôtre joye 
& tempérer nôtre terreur j c’eft qu’il eft 
fbuvcntimpoffiblede diftinguer ce qui eft 
effet de miféricorde ou de juftice dans les 
événemens humains, parce que nôtre es- 
prit eft trop étroit pour pouvoir compren- 
dre cet encnaînement infini des caufes liées 
les unes aux autres , qui fait, que les plus 
grands maux fbntquelquesfois attachez à 
ce qui paroiffoit un grand bien , & les plus 
grands biens à ce qui paroiffoit un plus 
grand mal. Ainfi après avoir fait tout ce 
qui étq$ en nôtre pouvoir , félon les ré- 
gies de la prudence ordinaire , non feule- 
ment la foi , mais la raifon même nous 
oblige d’être comme indifférens à l’égard 
des cvéncmens , parce qu’elle nous fait 
voir que nôtre lumière eft trop courte & 
trop bornée pour eu pouvoir fainemciit 
juger. 



CHA- 
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CHAPITRE V. 

6V il faut pratiquer la fourni (Jîon à la 
volonté de Dieu j à P égard des pe- 
tits événemens. De fes defauts cor- 
porels. Les fuites de ms pèche 
Exemple d'Adam. 

P Our s’accoutumer à (è foûmettre à !a 
volonté de Dieu dans les grands évé- 
nemens capables d’ébranler & d’abattre 
l’ame , il faut s’accoutumer à l’honno- 
rer dans les plus petites circonftances de 
nôtre vie , parce qu’elle les réglé toutes 
aulTï-bicn que les plus grandes. En re- 
gardant ainfî les plus petits événemens 
comme des effets de la volonté' fouveraine 
de Dieu , l’on éxerce même la foi davan- 
tage , parce que les hommes ont plus de 
peine à attribuer à Dieu les rencontres or- 
dinaires & petites > que les plus grandes. * 
Un homme bien pénétré' de cette penfee, 
ne dira donc jifcais qu’une rencontre eft 
fâcheufè 5 puis que la regardant comme or- 
donnée de Dieu , il ne lui eft pas permis 
de s’en fâcher. Il nc.fe plaindra point d’un 
rendez-vous qui manque > ni d’une vifite 
importune , ni de la longueur d’un valet à 
qui il aura donné quelque commiflion , ni 
de ce que l’on le fait trop attendre , ni du 
refus qu’on lui fait d’une grâce, ni d’une 

petite 
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petite perte , ni des fàifons , ni du mau- 
vais teins i ni généralement de toutes les 
rencontres ordinaires de la vie qui portent 
les hommes à l’impatience. 

Chacun doit accepter avec cette même 
difpofition tous ces defauts corporels, com- 
me la furdité , la foiblelfe de la vûë & gé- 
néralement tout ce qui le peut rendre mc- 
prifàble aux hommes , comme le manque 
de mémoire, d’adreffe, d’intelligence , la 
naiffance baffe, le defaut de bien ; fins ja- 
mais le plaindre de toutes ces choies * tant 
parce que c’cft Dieu qui en eft la caufè, que 
parce que nous ne fçavons pas , fi elles ne 
nous font point plus avantageufes, que cel- 
les qui nousplairoient davantage , & qu’en 
les fouffrant de cette manière , elles le de- 
viendront en effet. Il en eft de même des 
maladies , des calomnies , des mauvais 
traitemens , du peu d’état que l’on fait de 
nous , des averfions, des préventions qu’on 
peut avoir contre nous. Puis que Dieu fait 
ou permet tout cela , nous le devons regar- 
der avec tranquillité , avec paix , en 1 
nous tenant dans fbn ordre & en adorant 
fes jugemens. Et la volonté de Dieu qui ré- 
gie toutes ces chofes , doit avoir plus de 
force fur nôtre efprit pour nous les faire 
accepter , & pour nous les rendre aima- 
bles, que ce qu’elles ont de fâcheux pour 
nous les faire rejetter , & pour nous por- 
ter à l’impatience & au murmure. 

Il 
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Ily adesaccidens qui font des luites de 
nos propres fautes: &: fi ces fuites font fa- 
vorables, elles nous donnent un fuiet par- 
ticulier de louer la mife'ricordc & la bonté 
de Dieu qui afçu tirer le bien du mal- & 
convertir en moyens de fàlut , ce qui ne 
mentoit que fes chatimens , & la fouftrac- 
non défis grâces. Mais fi ces fuites font 

facheufes & dures; comme fi nos fautes 

ont attire de grands maux fpiritueis 0,1 
temporels; fi nos déréglemens ontcaufd 
un grand nombre depeÇhez; fi ces 
fubliftent &fe perpétuent, il ne faut pas 
que nous le regardions fans douleur. Car la 
volonté de Dieu confide're'e comme jufti- 

f’-X? ^ do ? ne d ' cn § emir > de nous en 
humilier, d en faire pemtence, & de tâcher 

de détourner ces fuites funeftes par nos 
adions & par nos prières. Mais elle nous 
ordonne en meme tems de rentrer dans la 
paix , d éviter le trouble & l’inquiétude , 
& de nous en confoler dans la vûë de fa vol 
lonté qui les apermifes, &nui ne biffera 
pasd en tirerfa gloire. 

a ™“ le P!“s g«nd exemple 

3"Adam&d'f e ‘r ' ig,nel “ la P«fonne 
- j ? ? J £ ïe;Car aucu “ fans doute n’a 
VU de fi funeftes fuites de fes péchez que 

celles qu ils ont vues de leur défobéïflàiS 

puis que tous les maux qui font arrivez 1 
tous les hommes enfemble, tous les péchez 
qiu lMont commis dans le monde, & la* 
T mc h P dam! 
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damnation de ce nombre innombrable de 
réprouvez font des (bittes de leur crime. 
Cependant la volonté de Dieu n’a pas laide 
de les en confoler : & b elle ne leur en a pas 
ôté la douleur lors qu’ils étoient dans le 
inonde , parce qu’il étoit jufte qu’ils en 
fident pénitence , elle l’a entièrement ap- 
pariée dans l’autre, puis eue malgré ces ef- 
froyables Elites qui fubfifteront éternelle- 
ment , Adam & Eve ne laideront pas de 
jouïr dans toute l’Eternité de la paix & de 
la confolation des juftes. C’eft la plus gran- 
de preuve qu’on puide avoir de ce que peut 
la vue de la volonté de Dieu: pour appai- 
lèr les troubles quidevroient naître natu- 
rellement des fuites de nos péchez, & apres 
celui-là , quelques mauvais effets que nos 
allions puident avoir eus, quelque renver- 
fement dont elles ayent été caulè , perfon- 
ne n’a fujet de perdre l’cfpérance , ni de 
s’abandonner au trouble par une efpéce de 
defeipoir. 

Non feulement ce regard de la volonté 
de Dieu , nous fait fournir en paix les fuit- 
tes dç nos péchez, mais il nous fait audi 
porter en patience nos defauts &nos im- 
perfe&ions aufîi-bicn que les imperfec- 
tions & les defauts des autres. Auid il allie 
encore deux mouvemens qui paroidène 
oppofez, la foif& le zélé de la juftice qui 
nous fait haïr nos fautes , & la patience qui 
nous les fait fouffrir j parce qu’il vgit que 

Dieu 
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Dieu lui |>relcrit l’un & l’autre; L’ame 
Icûmilè a Dieu lui die bien dans le reflcn- 
timent qu’elle a de lès miféres, julques à 
<^uand Seigneur melatfTerez-vous dans cet 
état : Sed tu Domine ufqueyùo : Mais cepen- 
dant , elle ne laifle pas d’y être en paix : el- 
le ne met point d’autres bornes à là pa-- 
tience, que celles de là vie, & elle le ré- 
lout en même feras de combattre làns ccC- 
lè lès imperfeéHonS, & de le IbulFrir néan- 
moins loi-même làns s’abandonner jamais 
au découragement , en le contentant de là 
melùre delà grâce qu’il plaira à Dieu de 
lui faire. Et c’eft ce qu’elle apprend de 
cet avertiflèment du Sage. Qw timent Do- 
minum , cu[lodiunt mandata ipjtM , d 7 * pa- 
tient iam hakebunt ufque ad infpeftionem ipfms. 

CHAPITRE VI. 

Quelle eft la fonmif/îon que nous de- 
vons à la volonté de Dieu , à l’é- 
gard de nôtre falut éternel. Qu'il 
ejijujfe d'épargner fa propre foi b Le f- 
fe fur ce point Combien la vûé de 
la volonté de Dieu , facilite la con- 
duite de la vie Chrétienne . 

E Niîn les plus grands effets de cette 
loûmilfion à la fouveraineté de Dieu , 
c’elt que dans incertitude où nous lom- 
, F 2, mes 
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mes de l’arrêt éternel de nôtre predefti ' 
nation , & de celui que Dieu prononce- 
ra au jour de nôtre mort qui en fera l'e- 
xécution , & qui fera l’éternité de nôtre 
bonheur ou de nôtre mifére , elle fait 
que nôtre ame reconnoît qu’il eft jufte , 
& qu’elle l’adore en cette qualité, enfui- 
vant les paroles & l’efprit du Prophète , 
& difànt avec lui à Dieu : In manibus tuis 
fortes me<£ : Mon fort" eft entre -vos mains . 
Mais elle a grand foin de ne s’abandonner 
pas trop à cette penfée , & de ne s’y enfon- 
cer pa* trop avant , la foiblelTe de nôtre 
efprit n’étant pas capable de la porrer. El- 
le s’applique donc toute à considérer ce 
que Dieu lui ordonne de faire à cet égard , 
& quelle difpofition il lui preferit par fa 
▼érité & par fà Loi. 

Or elle voit dans cette Loi premièrement 
qu’il eft jufte qu’elle épargne fa foibleflè, 
en ne s’occupant pas d’ùne penfée fi terri- 
ble. Secondement qu’elle n’a aucun fujet 
de croire que cet arrêt ne lui fera pas favo- 
rable , puis que Dieu l’a féparée par tant de 
grâces , du nombre des inndelles , des hé- 
rétiques , & de ceux qui ne penfènt point à 
Dieu , en la mettant dans le petit nombre 
des Fidellesdefo» Eglifè qui connoifïent 
fa Loi, & qui ont quelque defîr de l’ob- 
fèrver.Elle voit dans cette vérité qu’au lieu 
de s’occuper inutilement de penfées de dé- 
fiance qui ne peuvent qiit lui nuire , elle 
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doit tâcher uniquement de ie corriger de 
fès fautes , d’y remédier à l’avenir > de fe 
mettre dans la voye de Dieu, £ elle n’y eft 
pas, &d’y marcher fidellement fi elle y 
eft. ; 

Elle voit que Dieu veut qu’elle nourrifte 
& entretienne fon efperance par tous les 
juftes fujets que la vérité lui fournit , & que 
fur tout elle le garde bien de le regarder 
comme un ennemi qui n’auroit aucun 
amour pour elle. Car cette idée eft fauife 
& exécrable , à l’egard des réprouvez mê- 
me. Dieu n'a point fait la mort , dit l’Ecritu- 
re , O 4 il nt Je plaît point dam la perte des 
vivant. Si les créatures s’éloignent de lui , 
c’eft: en le rendant indignes des effets de là 
bonté , & en l’obligeant par leur malice 
volontaire à éxercer fur elles là juftice. Il y 
a toujours en Dieu des entrailles de miléri- 
corde pour recevoir les pécheurs , s’i|s re- 
tournoient à lui , & s’ils fc convertiftoient. 
Son lèin paternel leur eft toujours ouvert, 
& ils ont toujours tort de ne le pas conver- 
tir. Il eft vrai que par une juftice fecrettc 
Dieu ne croit pas devoir changer la volonté 
corrompue des réprouvez -, mais cette vo- 
lonté de juftice ne détruit point cette bonté' 
elfentielle , qui eft la Loi de Dieu même , 
& là volonté par laquelle il eft prêt de re- 
cevoir en fa grâce tout pécheur converti &: 
qui abandonne fes péchez , & par laquelle 
il lui ordonne de fe convertir. C’eft: de çet- 

ï î ' te 
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te bonté que procède cette patience dont 
parle S. Paul , qui invite les pécheurs à la 
penitence. S’ils la faifoient , la miféricor- 
de de Dieu leur fèroit ouverte , & fes grâces 
s couleroienc fur eux avec abondance. Ce 
font eux qui en arrêtent le cours & qui y 
mettent obftacles ? mais elles ne laiflent 
pas d’être toutes prêtes dans les trèfors. 

Rien ne facilite donc davantage la con- 
duite de la vie chrétienne, que ce regard 
de la volonté de Dieu dans toute ion éten- 
due. Car il fait voir que toute la vie d’un 
vrai Chrétien , elt une vie de paix , qui re- 
garde avec tranquillité le prefent , lepaf- 
fé , & l’avenir dans l’ordre de Dieu , & qui 
confulte continuellement fa Loi j>our ap- 
prendre d’elle ce qu’il doit faire à chaque 
moment , & quelle diipofition intérieure 
il doit avoir à 1 ’égard des choies auiquelles 
il doit s’apliquer. Ces diipofitions font 
différentes lelon les objets : & elles renfer- 
ment tous les mouvemens légitimes de 
joye , de triftefle, de defir , de crainte , d’a- 
mour , d’indignation , & de compafîion 
qu’ils doivent exciter. Mais tous cesfènti- 
mens font toujours joints à la difpofition 

Î générale de repos & de paix , que la vue de 
a volonté fouveraine de ;Dieu entretient 
dans le fond de l’ame d’un Chrétien , qui 
calme & qui modère tous les mouvemens 
particuliers. C’eft cette paix dont ceux qui 
aiment la Loi de Dieu , jouïfîènt toujours, 

comme 



Digitized by Google 




à la volonté de. Dieu. II. Partie. 127 
comme dit David : Pax multa dihgcntibus 
legem tuam . C’eft cette paix que Jésus- 
Christ lai (Ta à Tes Difciples en quittant 
le monde » & que le monde ne connoît 
point y Pacem relinquo vobis , non yuomodo 
mundui dati ego do vobis. C’eft cette paix 

3 ue l’Apôtre Saint Paul fouhaitteaux Fi- 
elles, comme nous avons dc'ja dit, afin 
quelle garde , & leur cœur & leur efjprit 5 
Cujiodiat corda vejlra CT* intelligentes vej- 
tras. Ellcappaile les agitations du cœur 
en l’attachant à la volonté' immuable de 
Dieu. Elle arrête les troubles que pro- 
duit dans l’efprit la multiplicité' de les pen- 
fe'es > par cette unique penfée , Dieu le 
veut. Et elle fait amfi que l’homme fe 
lailTe amoureufèment emporter au tor- 
rent de la providence , fans fe mettre en 
peine d’autre chofe que de s’aqiiiter fi- 
dellement des devoirs particuliers qui lui 
font preferipts à chaque moment, parla 
Loi de Dieu. 




s 
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fôfti rtXSïfàfà Cfâàï 

TROISIEME TRAITE 

■DELA ' * 

CRAINTE DE DIEU - 

Conjige timoré tuo carnes méat , 
a judiciis enim tuis timui . 



CHAPITRE I. 

'Pourquoi le Prophète étant touché de 
crainte j demande encore de crain- 
dre . Que quoi que la crainte naijîc 
d'amour propre , elle ejl neanmoins , 
utile. 

E Prophète c&int , & 
cependant il demande à 
Dieu qu\il lui augmente 
fa crainte : comme celui 
qui difoit : ^ e crois , Sei- 
gneur , mais aidez mon in- 
crédulité. Le commencement de crain- 

, Ie 
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De la crainte de Dieu. 1 2Çi 
crainte que Dieu forme dans nôtre cœur 
ne fait que nous convaincre que nous ne 
craignons pas allez. Nous voyons que 
Dieu eft infiniment terrible , & que nous 
le craignons peu -, & c’eft ce qui nous porte 
à lui demander qu’il redouble là crainte en 
nous, & qu’il en perce nôtre chair. 

Une autre raifon de cette demande eft 
que fou vent l’elprit eft convaincu qu’il faut 
craindre Dieu , mais que le cœur n’eft pas 
pour cela touche'. Cependant c’eft la crain- 
te du cœur qui amortit les tentations , & 
non la perfuafion de l’efprit. Et c’eft pour- 
quoi le Prophète ne le contente pas de 
craindre Dieu par l’efprit , à judiciis cnim 
tuis timui, mais il veut que fa chair foit per- 
ce'e de cette crainte, afin que le vif fenti- 
ment qu’elle en aura é touffe en elle toutes 
les tentations qui pourroient flatter fes 
fèns. Une chair pcrce'e de doux ne feroit 
guère en e'tatd’ être attaquée par la tenta- 
tion des plaifirs. Il defire donc que la crain- 
te de Dieu faf^e , cet effet en lui, & qu’elle 
foit aufïi vive & auflî fenfible à fon ame 
que des doux qui perceroient effeftive- 
ment fa chair. 

Mais pourquoi faut-il defirer de crain- 
dre ,’ puis que la crainte femble être un ef- 
fet d’amour propre ; Car nous craignons le 
mal qui nous peut arriver , parce que nous 
nous aimons. Pourquoi donc , dira-t-on , 
eft-dl néceffaire de la demander à Dieu ? 

I 5 NV 
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N’avons-nous pas affez d’amour propre 
pour craindre ce qui nous peut caufer le 
plus grand des maux ? C’eft que quelque 
grand que Toit nôtre amour propre , il eft 
neanmoins aveugle > infenfible } ftnpide, 
de'raifonnable. Il eft pénétré' de choies de 
néant -, & il eft infenfible aux plus grands 
objets. Il craint fans raifon\ & il ne craint 
point lors qu’il a toute forte de raifonde 
craindre. Il eft fans ordre & fims réglé dans 
les mouvemens. Une bagatelle l’occupe > 
le remplit , le tranlporre , & fouvent ce 
qu’il y a de plus grand au monde , ne le 
touche point. C’eft donc une grande grâce 
de Dieu , lors qu’il nous fait lentir les cho- 
ies telles qu’elles font. Car en nous faifant 
ftntir vivement celles qui font grandes , il 
amortit le fentiment trop vir que nous 
avons des petites. 

CHAPITRE II. 

La fenfibilité & Vin fenfibilité de Vhom- 
me également prodigieujes. Naif- 
fent d'un fond inconnu . Marquent le 
déréglement & la grandeur de l'hom- 
me. Te ms de cette vie , terni de (lu- 
pi dite. 

I L y a dans l’homme une ftnfibilité 
prodigieufe , capable de mouvement 
demefmez de ttiftçflç , d’amour , de 

;oye^ 
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joye, de crainte, dedefefpoir;&unein- 
fenfîbilité e'tonnanre capable de refifter 
aux objets les plus terribles. Les mêmes 
choies font mourir les uns j & n’émeuvent 
pas feulement les autres ; fans que l’on 
voye bien la railbn & la caufe de ces diffc- 
rens effets. 

Car ces mouvemens violens nailfent d’un 
fond inconnu, & d’un abîme caché. Nul 
ne fçait precifément les relions qu’il faut 
faire agir pour les exciter: & tout ce que 
l’on fçait , eft que la raifbn ne les peut pro- 
duire comme elle voudroit ,] lors même 
qu’elle les jugeroit utiles * & qu’elle ne les 
peut de meme reprimer , lors qu’elle les 
juge pernicieux. Quand l’ame n’eft tou- 
chée que par une partie infenfîble , rien 
n’eft capable de l’émouvoir. Quand elle 
l’eft par une partie fènfible,tout eft capable 
de la foire fortir hors d’elle-même. 

La violence & l’inégalité de ces mouve- 
mens font en même tems des preuves du 
4éreglement de l’homme & des marques 
de fo grandeur. Elles nous font voir qu’il y 
ad’étrangesreflorts dans fon efprit; & que 
s’ils étoient vivement touchez , ils pro- 
duiraient encore des mouvemens tout an- 
tres que ceux que nous reflentons ordinai- 
rement j qu’amfî les Pilofophes n’ont rien 
.entendu ni dans fon bonheur ni dans fon 
malheur, en mettant l’un & l’autre dans 
les leütijïiens que nous pouvons éprouvée 

I 6 dans 
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dans cette vie. Rien n’eft plus ridicule que 
la penfée qu’ils ont eue que nous pouvions 
être heureux par des voluptez groflïeres & 
communes, par des curioiuez rades , & par 
une contemplation froide de la vérité' & de 
la vertu. Ces mouvemens font troplan- 
guiffans pour nous rendre heureux , & l’a- 
me de l’homme eft capable d’une joye in- 
finiment plus vive & plus fonfible. Il en eft 
de même des maux. Quoi qu’on les fente 
bien plus vivement que les plaifirs , néan- 
moins ils pourroient encore gkre fentis 
mille fois plus vivement. Que s^ïï n’eft pas 
en nôtre pouvoir de nous procurer cette 
joye fi vive , ni ces douleurs fi perçantes , 
c’eft que Dieu ne veut pas qu’il dépende de 
nous en ce monde de nous rendre ni heu- 
reux ni malheureux , & qu’il veut que 
l’un & l’autre foit un effet , ou de fà mifé- 
ricorde , ou de fa juftice dans l 'autre. 

Le tems de cette vie eft donc propre- 
ment un tems de ftupidité. Toutes nos 
connoiffances y font oblcures, fombres, 
JanguifTantes , fi on les compare à ce quel- 
les feront au moment de notre mon, qui 
lèvera comme un rideau pour nous faire 
voir les chofos telles qu’elles font. Ce fora 
alors que toutes les créatures difparoî tronc 
à nos yeux , & que nous ne verrons les 
Royaumes, les Principautez , les Plaifirs & 
les maux de ce monde, que comme des ato- 
mes indignes de nous occuper. Dieu foui 

" fera 
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fera grand à nôtre vûë en ce jour-là , félon 
Pexpreffion de PEcriture : Mais ceux que 
là mort aura trouvez fans fon amour , ne le 
verront grand que pour en être remplis 
d’une terreur qui les fera abîmer dans l’en- 
fer pour fe cacher auqpt qu’ils pourront à 
une Majefté fi redoutable : au lieu que ceux 
qui mourront dans fbn amour , Sc, qui fe- 
ront purifiez de leurs fautes, ne le verront 
grand que pour refTentir en même tems 
des mouvemens ineffables d’amour & de 
joye , qui feront leur éternelle félicité. 

C’eft ce que nous devons craindre &ef* 
perer pour l’autre vie. Mais dans cet état 
même d’afToupiffement où nous lornmes 
ici plongez , l’ame ni laiffe pas de fèntir 
des mouvemens beaucoup plus vifs les uns 
que les autres. Ce qui lui marque la capa- 
cité qu’elle a d’en avoir de tout autres que 
ceux qu’elle refTent ordinairement. Le 
corps auquel elle eft attachée, appefantit 
fa vigueur , & ralentit les mouvemens : 
mais il ne les ralentit pas toujours égale- 
ment. Elle eft quelquefois plus ftupide & 
plus infcnfîblc à l’égard des chofes de Dieu, 
& quelquefois moins: & Pexperience de 
ces differens états lui donne lieu de décou- 
vrir ce qui contribué à exciter ces divers 
fentimens", & la mettre dans une difpofi: 
non fi inégale. , 

ÇHAt 
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CHAPITRE III. 4 

Infenfibilité un des plus grands maux 
de l'ame. Naît £ aveuglement . Idées 
confufes qu'on JWfbrme de toutes cho* 
fes. Fauffe & vraye idée d’un Bal, 
Autres preuves de cet aveuglement . 



I Leftd’autantplus important que l’ame 
s’apliqueà confidérer les caulès de fbn 
infènfibilité pour Dieu , qu’elle la doit 
regarder comme un de les plus grands 
maux. Car c’eft ce qui donne entree dans 
l’ame aux impre liions des objets des icns , 
qui fèroient peu capables de la toucher , fî 
elle l’étoit autant qu’elle le devroit être 
des choies de l’autre vie. C’eft ce qui la 
rend foible , langutfïante , parefïèulè dans 
les allions de piété'. C’eft ce quilui fait 
eftimer les biens & les maux de ce mon- 
de beaucoup plus grands qu’ils ne font. 
Enfin c’eft cette infenfibilité pour les créa- 
tures > parce qu’il ne fçauroit être fans 
quelque pente j 9 c qu’il faut toujours 
qu’elle s’attache à quelque objet. Ainfî 
un de fes principaux devoirs , c’eft de tâ- 
cher d’en reconnoître les caufes , & d’v 
apporter tous les remèdes qui lui font poÜ- ‘ 

Oi ii eft yifîble que la caufe générale de 

nôtre 
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nôtre infenfibilité eft la foiblefle & l’aveu- 
glement de nôtre cfprit, qui ne conçoit 
les chofes les plus terribles que par des 
idées fombres &confufes, qui n’ont rien 
de vifni de fenfible , & qui n’excitent ainfi 
que des mouvemens foibles & languiflans. 
IHepareles chofes qui font jointes, & il 
s’occupe entièrement d’une petite partie 
d’un objet ; fans faire reflexion for tout le 
refte de ce qu’il contient. On ne conçoit 
la mort que fous l’idée de grimace d’un 
homme mourant, fans y voir rien de ce qui 
l’accompagne. On ne conçoit le péché que 
fous l’idée de ce qu’il a qui date les fens, 
fans y appercevoir ce qui le rend fi horrible 
aux yeux de Dieu. Cette forte de ftupidité 
le rencontre prefque dans tous les vices.Car 
il faut que pour y prendre plaifir nous n’en 
.regardions qu’une legere furface , & que 
nous en éloignions de nôtre efprit. toutes 
les fuites. Nous ne voyons jamais qu’une 
petite partie du fpe&acle qui eft expoféaux 
yeux de nôtre ame i & c’eft ce qui faitque 
nous fommes capables de nous croire heu- 
reux dans nos plus grandes miféres. 

Que voyent par éxemple les gens du 
monde dans un balîüneaflembléc de per- 
fonpes agréables qui ne fondent qu’à fe di- 
vertir, à prendre part, & a contribuer au 
plaifir commun -, des femmes qui font tout 
ce qu’elles peuvent pour fe rendre aima^ 

blés j & des hommes qui font ce qu’ils peu- 
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vent pour leur témoigner qu’ils les aiment. 
Ils y voyent un fpe^acle qui flatte les, fèns , 
qui remplit leur efprit , qui amollit leur 
cœur , 8c qui y fait entrer doucement & 
agréablement l’amour du monde & des 
créatures. Mais qu’cft-ce que la lumière de 
la Foi découvre dans ces Airemblées profa- 
nes à ceux qu’elle éclaire , & à qui elle fait 
voir tout le fpedFacle qui eft véritablement 
cxpofé à leurs yeux , & que les Anges y 
voyent. Elle leur découvre unmaflacre - 
horrible d’ames qui s’entretuent les unes 
les autres, elle leur découvre des femmes en 
qui le démon habite , qui font à de miféra- 
bles hommes mille playes mortelles:& des 
hommes qui percent le cœur de ces fem- 
mes par leurs criminelles idolâtries. Elle 
leur fait voir les démons qui entrent dans 
ces âmes par tous les fèns de leur corps , qui 
lesempoifonnentpar tous les objets qu’ils 
leur prefentent , qui les lient de mille chaî- 
nes, qui leur préparent mille fupplices , qui 
les foulent aux pieds , 8c qui fe rient de leur 
illufion & de leur aveuglement. Elle leur 
fait voir Dieu qui regarde ces âmes avec 
colere , & qui les abandonne à la fureur 
des démons. 

Cela paflc pour figure , pour déclama- 
tion, pour éxageranon : & cependant il 
n’y a rien de plus effeâûf. La réalité pafïè 
infiniment toutes figures 5 & cès playes 
' & ces coups mortels ne font que de toibles 

ima- 

* 
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images de ce qui efl en effet. Il y en a qui ne 
le croyent pas , & c’eft une autre forte d’a- 
veuglement. Mais il y en a qui le croyent , 

& qui n’y fongent pas , & c’eft cette flui- 
dité dont je parle. Leur penfe'e s’artetc 
au fimple rapport de leurs yeux , & toutes 
les connoiffances qu’ils ont par la foi, ne 
leur fervent de rien & ne fe prefentent 
pointa eux. Elles demeurent dans je ne 
içai quels replis de leur efprit , mais elle? 
ne changent point cette manière animale 
de 11e concevoir leschofèsque parlesfens. 

Voici encore d’autres preuves de cette 
ftupidité dont nous parlons, quand il s’agit 
de paffer de la fpéculation à la pratique, les 
hommes ne tirent point de conféquence : 
& c’eft une chofc étrange comment leur 
efprit fe peut arrêter à certaines véritez 
fpéculatives , fans les pouffer aux fuites de 
pratique , qui font tellement liées avec ces 
véritez, qu’il fèmbleimpoflîblede les en 
féparer. Si je fuis vôtre Dieu , où efi l’hon- 
neur qui m' efl du , dit Dieu même dans l’E- 
criture. C’eft qu’il y a une fuite néceffaire 
entre connoître Dieu & l’ honorer ? mais 
jue foient ces connoiffances, 
de l’efprit humain lesfçait 
J connoît Dieu , & ne l’ ho- 
nore pas. lien demeure là , &nepenfè 
pas même qu’il foit néceffaire de l’hono- 
rer. Il eft convaincu qu’il y a un Dieu , & 
il n’en tire aucune conclusion pour le ré- 
glement de fa vie. Qui 



quelquesjiées < 
l'aveuglement 
biendeiunir. ‘ 
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Qui ne croiroit aufli que les hommes 
e'tant parvenus à la coniioiffance de l’im- 
mortalité de leur ame , ils la porteroient 
bien avant , & qu’ils en concluroient «ju’il 
faut donc employer toute leur vie à lui 
procurer un état heureux apres la mort. Il 
n’y a point de confequence plus fenfible 
que celle-là. Cependant combien de grands 
Êfprits ont travaillé à l’érablilTement de ce 
'point, qui ne paroiflent pas avoir beau- 
coup fongé à cette confequence ? 

Nous en faifonsdemême dans les véri- 
tez les plus terribles de la Religion. Nous 
nous contentons de les fçavoir ; & nous 
nous arrêtons à la fimple fpéculation.C’eft 
Dieu qui fait tout & qui opère par fa grâce 
le vouloir & l’a&ion. Nous croyons cette 
vérité , & nous aimons à en parler. Que 
s’enfuit-il de là ? Que nous devons implo- 
rer continuellement cette grâce , dont nous 
avons un befoin h continuel. Cependant la 
connoiffance du beioin de la grâce, ne nous 
rend pas plus alTïdus à la prière , & nous ne 
lailTons pasfouvent d’être aufli Pclagiens 
dans nos aétions & dans la conduite de nô- 
tre vie , que fi ces véritez nous étoient en- 
tièrement inconnues. 

Le diable nous environne fans cefle com- 
me un lion rugiflànt , & il ne cherche qu’à 
nous devorer , dit l’Apôtre Saint Pierre. 
Quelle crainte , quel tremblement cette 
penfée ne devroit-clle point nous caufer ? 
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Et nôtre frayeur ne devroit-elle pas être 
incomparablement plus grande , que fi 
l’on nous diioit que nous lommes entou- 
rez de voleurs & d’afTaffins qui nous veu- 
lent égorger ? Combien de gens néan- 
moins recitent tous les jours ce paffage de 
Saint Pierre , fans être touchez d’aucun 
fèntiment de crainte. . _ 

Si je croyois, difent certains Calviniftes, 
Que le corps de Jesus-Christ fût prêtent 
aansl’Hoftie, ie porterois bien un autre 
rcfped à ce Sacrement que les Catholi- 
ques. Ils jugent qu’ils feroient ce qu’ils de- 
vroient faire , & ils s’imaginent que cette 
connoifl'ancé feroit dans leur efprit l’im- 
prefficn qu’il teroit raifonnable qu’elle y 
fift: Et en effet quand on nous dit que le 
Roieft prêtent, chacun te compote &-fe 
tient dans le relpetfr» Mais en parlant ainfî , 
ils font voir qu’ils ne connoiflenc pas le 
fond de leur cœur. S’ils prenoient la peine 
de te confulcer eux-mêmes, ilsverroient 
qu’en mille rencontres leur connoillànce 
demeure ftérile , fans produire les effets 
qu’il femble qu’elle devroit produire natu- 
rellement. Ne croyent-ils pas eux-mêmes 
Que Dieu eft prefentpar tout, & cepen- 
dant font-ils plus réglez dans leurs a&ions 
que les autres ; & la connoifTance de cette 
pretence les retient-elle plus en leur devoir 
que s’il n’étoit que dans le Ciel ? 

Il ne faut pas néanmoins s’étonner que 

nôtre 
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nôtre cfprit nous porte naturellement à 
croire , que fi nous avions telle & telle con- 
noiflance , nous ferions les chofes aufquel- 
ies ces coniioi {Tances obligent. C’eft qu’en 
effet la nature & la raifôn nous y portent, 
& que nous n’en fommes empêchez que 
par le déreglement de la volonté. Et c’eft 
pourquoi cette prodigieufe infenfîbilité 
qu’on voit dans les hommes à l’égard des 
chofes dont ils devroient être le plus tou- 
chez , eft une marque évidente qu’ils ne 
, font point dans l’état ou ils ont été for- 
mez, & que leur nature eft corrompue. 
Cette ftupidité monftrueufe ne fçauroit 
être naturelle. Ils s’affligent des moindres 
chofes jufques au defefpoir : & lors qu’il y 
va de tout leur être , & d*e leur bonheur , 
ou de leur malheur éternel , ils n’en font 
non plus touchez que s’il s’agifloit d’une 
chofe de néant. 

Mais cette infenfibilité n’eft pas feule- 
ment daqs tous les hommes , une marque 
de la corruption générale de la nature , elle 
eft encore dans les Chrétiens - une preuve 
des ténèbres horribles que les péchez com- 
mis après le Batême répandant dans Taine. 
Et rien ne fait mieux voir que non feu- 
lement le péché engendre larnort, comme 
dit l’Apôtre , mais qu’il la porte aufti avec 
foi , & qu’il ôte à l’ame la vie & le fenti- 
ment. Car fi l’ame d’une Chrétien qui vit 
dans le defordre , u’étoit en un état de 

mort , 
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mort , lèroit-il polïible qu’il pût goûter un 
moment de repos? Il fçait qu’il eft fous la 
puiflance du Diable, qu’il peut mourir à 
tout moment , que l’Enfer cil ou verr pour 
l’engloutir , que peut-être il n’y a plus de 
grâce pour lui. Cependant il eft (ans in- 
quiétude & fans crainte ; il jouît tranquil- 
lement des plai/ïrs qu’il fçait être lacaulè 
de fon malheur. Çes connoiflfancesquela 
Foi donne malgré lui , demeurent fans 
acftion & fans effet. Elles ne le troublent 
point. Il agit, il parle comme un homme 
qui n’a rien à faire qu’à le divertir en cette 
vie , & qui n’aurûit rien à craindre en i’au^ 
tre. 

/CHAPITRE IV. 

4 § 

Vinfenfibilitê fe remarque aufli 
dans des Chrétiens dont la vie eft ré- 
glée. Diverfes caufes de cet état. Il eft 
inutile de s'en inquiéter , mais il le 
faut craindre . Utilité de s'appliquer 
aux objets de crainte. 

L A ftupidité que l’on remarque dans 
les mauvais Chrétiens eft certaine- 
/ ment horrible , mais on en voit la 
caulè. Il ne faut pas s’étonner s’il fait nuir , 
quand la lumière eft éteinte, &fion ne 

fent 
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fent rien quand on eft mort. Il y a bien 
* plus de lujet de s’e' tonner que cette infènfi- 
bihte'fè rencontre fouvent dans des âmes, 
où il femble que le pe'ché ne domine pas j 
qui s’aquittent exte'rieurement des de- 
voirs efientiels du Chriftianifme t qui pra- 
tiquent divers e'xercices de pièce' , & qui 
mènent une vie e'xempce de crimes. Car fi 
çjles ont ce cœur nouveau & ce cœur de 
chair qui eft propre à la Loi nouvelle, d'où 
vient qu’il y a fi peu de mouvemens en el- 
les?Si le Saint Efprit les anime, pourquoi en 
voit-on fi peu de marques ? Si el'es font 
eclaire'esde lalumie're de Dieu , d’où vient 
qu’elles ne voyeni point leurs dangers , ou 
qu’elles n’en tremblent pas? Si l’on s’ap- 
plique à rechercher les caufes de cet effet , 
on trouvera qu’il y en peut avoir de fort 
différentes. 

Car cet e'tat n’cft en quelques-uns qu’une 
e'preuvede Dieu. C’eft en d’autres une 
punition de leur négligence. Il y en a en 
qui le naturel y a beaucoup de part. Mais 
fans fe mettre en peine de difeerner ces cau- 
fes qu’autant que Dieu nous les découvrira, 
il femble que tous ceux qui font dans cet 
e'tat , ont une obligation commune de tra- 
vailler à en fortir , quoi qu’il foit plus dan- 
gereux aux uns qu’aux auttes *, parce qu’il 
faut fè conduire par les lumie'res de la Foi , 
qui nous apprennent que l’infenfibilirè eft 
d’elle même un tre's-grand mal , qui nous 

doit 



v 
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doit faire apréhender cette menace terrible 
que Dieu fait aux âmes qui ne ibn t pas a C- 
iez touchées de la crainte , en leur décla- 
rant qu elles s'en trouveront mal a la fin de leur 
■ vie : CoR dur um male habebitmnovijjimo. * 
Et c’eft ce qui les doit porter à embraflèr 
avec loin tous les moyens qu’elles jugeront 
utiles pour s’en délivrer, & pour amollir 
ladureré de leurcœur. 

Il eft inutile de s’inquiéter de cet état, 
puis quei’on n’y remédie pa> par l’inquié- 
tude, maisiln’cft pas inutiiede le crain- 
dre. C’eft au contraire un des principaux 
devoirs de ceux cjui y (ont,d’exciteren eux 
une frayeur falutaire en le remettant de- * 
vant les yeux ces inftruétions du Sage, qu’il 
eft împoffible d’être juftifié fans crainte. 

. Sino timoreimpojjibtie cji jujhpcari. Que la 
crainte eft le commencement & la racine 
de la fageflê : l{adix japientiœ cji timere 
Deum -, que c’eft la fource de la vraye joye : 
Timor üominideiiâabitcur -, 6c qu’il n’y a 
que les âmes craintives qui ayent lujec d’ef- 
pérer,un traitement favorable à la fin de 
leurs jours: Timenti Dominum bene erit in 
extremis. 

Pour entrer dans cette difpofition que la 
lumière de la Foi fait voir être fi nécefiai- 
re à tout le monde , il faut éviter un défaut 



& une illufion d’amour propre où plufieurs 
per lonnes Ce lai lient infenfiblemenr aller, 
qui eft de fe faire une dévotion fi fpintuel- 

le> 
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le > qu’elles ne s’appliquent prefque jamais 
aux objets qui leur pourroient donner de la 
crainte * commfe la confédération de la 
mort , de l’Eternité , de l’Enfer , des juge- 
mens de Dieu , & des fu jets qu’elles ont de 
fè défier de leur état. Car l’amour propre 
aime à éloigner ces objets triftes ; & il ne 
manque pas de leur fournir des (piritualir 
tez plus gayes. Mais les Saints qui étoient 
fans doute plus fpirituels que nous> ne nous 
ont pas donné cet éxemple. Ils n’orit point 
évité ces penfèes communes que l’on trai- 
te de poffieres. Ils ont cru au contraire 
qu’il émit très-utile de les avoir continuel- 
lement dans* l’efprit , n’y ayant rien donc 
Dieu le fèrvc plus fouvent pour retirer les 
âmes d’une certaine évaporation que leur 
infènfibilité produit , & pourles faire ren- 
trer en elles-mêmes > que la vue de ces ter- 
ribles objets. 
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CHAPITRE V. 

« •• 

Idée ejut Von doit avoir de la rigueur 
delajujUce de Dieu. No?nbre cfroya - 
blé des réprouve SpeHacle terrible 
du carnage Spirituel que le démon 
fait dans l’Eglife même . FauJJe af- 
furance où nous vivons. 

L A plupart du monde ne doit donc 
point s’appliquer tellement à regar- 
der lamifericordedeDieu, qu’il ne 
confidére en même teins fa juftice Sc la fe'- 
vérite' de lès ju^emens. Et pour s’en for- 
mer quelqu’ide'e , on la doit regarder dans 
ce nombre infini d’hommes que Dieu a 
abandonnez auxdefirsde leur cœur avant 
l’Incarnation du fon Fils s dans ces nations 
entières qui n’ont jamais ouï parler de l’E- 
vangile , & cjui font demeurees enfcvclies 
dans les te'néores & les ombres de la more 
dans cet autre monde que l’on vient de dé- 
couvrir, & qui a e'te' plus de cinq nulle ans 
dans une ignorance abfolué de Dieu -, dans 
' cette multitude de Mahometans qui occu- 
pent une fi grande partie de la terre , & qui 
font plongez dans mille fuperftidons bru- 
tales -, dans cette foule d’he're'dques qui 
joints enfemble furpaflent de beaucoup le 
nombre des Catholiques , dans ccs régions 
Tome I. G autre- 
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autrefois remplies d’Evêques & de Chré- 
tiens, comme l’ AfFrique , où prefenremenc 
l’on n’en trouve prefque plus ; & enfin dans 
ce nombre prodigieux de mauvais Chré- 
tiens , dont l’Eglifoeft tellement remplie» 
qu’à peine y en trouve-t-on de véritables. 

Tous ces gens aveuglez & abandonnez à 
leurs pallions , font autant de preuves de la 
ligueur de la juftice de Dieu. C’eft elle 
qui les livre aux démons qui les dominent, 
qui le jouent d’eux , qui les trompent , qui 
les jettent dans mille aélordres, qui les af- 
fligent dans ce monde par une infinité de 
miféres, 8c qui les précipitent enfin dans 
l’abîme pour les tourmenter éternelle,* 
ment. C’eft elle qui permet à ces démons 
non feulement de pofleder entièrement 
toutes les nations in fidelles , maisdecau- 
for des ravages étrangers dans l’Eglife mê- 
me dont ilsulurpent fouvent les minifte- 
res, en y failànt entrer des gens vuides de 
charité , dans lefquels ils habitent & éxer- 
cent leur puifTance. Ce qui fait dire au Pro- 
phète : affemblerai toutes les lignées des 

Royaumes d’ e^uilon , O" ils viendront tous 
mettre leur trône à l’entrée des portes de Je- j 
ruf aient £7* tout autour de (es murailles. Car. 
plufieurs de ceux qui font comme établis q 
pour garder les portes de l’Eglife & pour y . . 
recevoir les Fidelles , & un grand nombre 
de ceux à qui la garde de là difeipline eft 
flommift, & qui font ainû comme des fen- 

tinelles 
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tinelles qui ont ordre de veiller fur lès mu- 
railles , ne (ont que des habitans d' Aqui- 
lon, c’eftàdire des gens dans charité', 8c 
qui n’ont point en eux la chaleur de l’Ef- 
prit de Dieu. 

Ainlî le monde entier cft un lieu de fùp- 
plice , où l’on ne découvre par ies yeux de 
iafoi que des effets éfroyables de la juftice 
de Dieu :& fi nous voulons nous le reprc- 
iènter par quelqu’image qui en approche, 
figurons nous un lieu valte plein de tous 
les iuftrumens delà cruauté des hommes, 
& rempli d’une part de bourreaux, 8c de 
l’autre d’un nombre infini de criminels 
abandonnez à leur rage. Reprelèntons- 
nous que ces bourreaux fè jettent fur ce s 
miferables , qu’ils les tourmentent tous , 
& qu’ils en font tous les jours périr un 
grand nombre par les plus-cruels fupplices ; 
qu’if y en a feulement quelques-uns dont 
ils ont ordre d’épargner la vie : mais que 
ceux-ci même n’en étant pas affûtez, ont 
fujet de croire pour eux-mêmes la mort 
qu’ils voyent fouffrir à tous momens à 
ceux qui les environnent , ne voyant rien 
en eux qui les diftingue. 

Quelle feroit la frayeur de ces mifèra» 
blés qui fèroient continuellement fpe&a- 
teurs des tourmens les uns des autres , qui 
y pafticiperoient eux-mêmes, 8c qui ap- 
prehenderoient continuellement que ceux 
qu’ils foaÉFreuuie fe terminalfent comme 

G 1 •ceux 
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ceux des autres par une mort cruelle 8c 
honteufe ? Les folles joyes & les vaines in- 
quiétudes du monde pourroient-elles trou- 
ver place dans leur efprit ? L’orgueil fe- 
roit-il capable de les tenter dans ce mal- 
heureux e'eat ? Et néanmoins la foi nous 
expofè bien un autre fpe&acle devant les 
yeux. Car elle nous fait voir les démons ré- 
pandus par tout le monde , qui tourmen- 
tent & affligent tous les hommes en mille 
manières ; & qui les précipitent prefque 
tous, premièrement dans les crimes, & en- 
iuite dans l’enfer & dans la mort éternelle. 

C’eft la vue de ce Ipcétacle qui fait qu’I- 
faïe s’écrie -, Propterea dilatuvit infernus 
animant (uam , CT* aperuit os juum ab/que 
ullo termina , O' defeendent fortes ejus CT 
populos ejus : CT fubhmesglorioftque , c’eft à 
dires Que la bouche de l’enfer eft toujours 
ouverte , & que les grands & les petits , les 
forts & les foibles , les riches & les pauvres 
y entrent péle-méle à tous momens. C'eft 
cette vue qui fait direàjeremie : Omucro 
Vomini ujquequo nonquiefees , ingredere in Pa- 
ginant tuam ? O épée de la Juftice de Dieu j 
ne vous repolèrez r vous point ? Remplirez- 
vous toujours la terre de meurtres ? Ne cef- 
ferez-vous point dedéfoler l’Eglilèmême, 
en abandonnant à lès ennemis la plupart 
de ceux qui paroilfent les enfans ? C’eft en- 
core ce que l’Ange fit voir à S. Jean par cç 
preJÛfoir horrible où le fàng de ceux que 
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l’on y brifoit s'écoutait détourés parts par 
deflus la cuve. Car ce fang n’eft pas le fang 
des corps materiels ; c’eft celui des âmes 
charnelles que les Démons privent de la 
vie de la grâce par les crimes où ils les 



engagent. 

D lD 



Nous palTons nos jours au milieu de ce 
carnage fpirituel , & nous pouvons dire 
que nous nageons dans le ung des pé- 
cheurs ; que nous en fommes tous cou- 
verts , & que ce monde qui nous porte , eft 
un fleuve de làng puis que la vie du monde 
eft toute compolée d’aftions criminelle? , 
qui ont caufe' la mort à ceux qui les ont 
co m miles , & qui y portent les- autres 
par la contagion du mauvais exemple. 
Pour périr, il n’y a qu’à s’y laifler entraî- 
ner. Rien ne nous diftingue de ceux qui 
meurent à nôtre vue. Nous n’avons pas 
plus de force qu’eux pour rélifter à la ra- 
ge des Démons. Nôtre feule efperance eft 
dans le tacours de celui qui nous en a déli- 
vrez jufqu’à piefent, & qui nous l'offre 
pour nous en délivrer à l’avenir. Cepen- 
dant à peine y longeons- nous j Nous n’a- 
vons aucun fentiment de nôtre délivrance 



pour le paflé , aucune crainte de nôtre 
danger prêtant , aucune inquiétude pour 
l’avenir, parce que nous ne voyons ni la 
grandeur de nos miféres , ni la grandeur de 
nos dangers , ni la grandeur des maux 
dont nous fommes menacez. 
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Les Pères témoignent que rien n’étoit 
plus utile à l’Eglifequc les perfecutions vi- 
ables , parce qu’elles tenoient tous les 
Chrétiens dans la crainte & dans un faint 
tremblcmeut. Ils voyent tous les jours ra- 
vir quelques-uns de leurs frères , & cha- 
cun s’imaginant que ce feroit peut-être à; 
lui le lendemain à confelfer Jésus- 
Christ devant les Juges au milieu des 
tourmens, ne fongeoit qu’à s’y préparée 
par tous les cxerciccsd’une vie Chrêtienne- 
Quandefl-ce , dit Tertullien > que la foi eft 
fins vive , que lors que l'on craint davantage i. 
CT quand craint -on davantage qu'au tems de 
la pcrfccution 1 C '(fl alors que toute l'Eglife 
e fl dans une fainte frayeur , que la foie fi plus 
vigilante dans cette guerre (j/irituelle , qu'elle- 
efl plus éxaéle dansl’objervation des jeunes , 
des dations des. prières CT des exercices d'hu- 
milité. C’éioit l’éfetde ce fpe&acle exté- 
rieur j. & néanmoins celui que la foi nous 
découvre, elf bien autrement terrible. Ce 
ne font pas des hommes , mais des Dé- 
mons qui arrachent à l’Eglife fes enfans.. 
Ils ne tuent pas leurs corps feulement, mais 
encore leurs âmes. Ils ne leur font pas lôuf- 
frir des tourmens palTagers pour leur pro- 
curer une couronne immortelle , mais ils 
les perdent pour l’éternité. La mort des 
Marty rsétoit pour plufieurs une fèmence 
de vie, félon la parole d’un Ancien : & la 
mort Ipirituelle des Chrétiens n’eft pour la 
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plupart des autres qu’une femence de mort, 
en les corrompant par l’éxemple des de- 
règle mens qui l’ont caufée. Enfin comme 
les perfe'cutions n’étoient ni continuelles , 
ni univerfelles , la plus grande partie des 
Chrétiens ne laiiToit pas de trouver moyen 
de s’en garantir :• au lieu qu’il y a peu de 
Chrétiens qui ne foient emportez par cet- 
te perfécution fpirituelle & par le débor- 
dement des vices qui inondent toute l’E- 
glilè. D’où vient donc que les premiers 
Chrétiens e'toient fi fort touchez des per- 
fécutions vifibles, & que nous le lommes 
fi peu des persécutions invifibles ? C’eft que 
les unes fevoyent par les yeux du corps., & 
que les autres n#fe’apperçoivent que par les 
yeux de la ïoi j ou plutôt c’eft que leur 
loi étoit vive & éclairée , & que la nôtre 
eft languiflante , obfcure & fans lumière. 

Ildèmble à nous voir agir que nous ayons 
des lettres d’àflurance de nôtre falut ; que' 
Dieu même nous ait révélé' que les Dé- 
mons ne nous peuvent nuire } on diroit que 
nous avons une entière certitude que nous 
pofîedons là grâce, que nous ne la per- 
drons jamais , & que nous lommes dans 
l’èleétion éternelle de Dieu. Nous regar- 
dons les dangers & les malheurs des autres 
comme fi noys n’avions rien à craindre' 
pour nous-mêmes , & comme on regarde 
du port les tempêtes qui agitent & englou- 
tifient les Vàîfteaux qui font fur la mer. 

G 4, Si> 
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Si nous dételions dans nôtre efprit la 
fauffe affurance dont les Calvinifles flatent 
les hommes -, en vérité nous l’aprouvons 
en quelque forte par nos actions & par les 
fentimens de nôtre coeur. 

Nous nous repofbns fur la mifericorde 
de Dieu, non par une confiance de charité', 
mais par une mfènfibilité d’amour propre. 
Et c’efl pourquoi c’eft à nous que l’ Ecritu- 
re parle lors qu’elle avertit de ne dire point 
que la mifericorde de Dieu êfl grande j N E 
D i c a s mifcricordià Dei magna efl. Car el- 
le ne lailïeroit pas d’être grande quand elle 
nous auroit laiffé périr , & qu’elle nous au- 
roitmis au nombre de tant de nations que 
fa juflice a lai (fées dans lesfénebres , & de 
tant de Chrétiens qui (ont afiu jettis à l’em- 
pire des Démons. Nous nous imaginons 
que nous fommes fort confiderables de-, 
’vant Dieu. Mais fi tous les hommes de la 
terre ne font devant fes yeux qu’une goutte 
d’eau & un peu de poufliére , comme par- 
le l’Ecriture ; quelle place occuperons- 
nous dans cette goutte d’eau & dans ce peu 
de poUffiére ? S’il efl donc jufte d’efper'er 
en fa miféricorde après tant d’eftets que 
nous en avons refTentis j il n’eft pas moins 
jufte de craindre fa juftice , qui efl fi terri- 
ble , & dont nous voyons des effets fi e'pou- 
ventables dans tous les teins & dans tous les 
lieux du monde. 



CH A- 
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CHAPITRE VI. 

jV/ï eft utile de détruire dans fort 
efprit les prétextes que V amour propre 
nous fournit denecraindre pas. Inno- 
cence extérieure. Signe équhoqut de 
V état delà Grâce. 

I L ne faut jamais détruire en lôn ame 
l’elpe'rance en la miféricordc de Dieu 
& la confiance en fon amour éternel. 
Mais la crainte de la jufticc ne la détruit 
pas : au contraire elle l’établit & la forti- 
fie , puis aue cette crainte même eft un des 
plus grands effets de là milèricorde, & que 
nous aurons d’autant plus de fujet d'elperec 
qu’il nous regarde favorablement , que 
nous aurons plus de crainte de fa juftice. 
Craignons Dieu , parce qu’il eft redouta- 
ble: & elpérons en lui , parce que nous le 
craignons. Ceux qu’il abandonne ne le 
craignent point , & ne défirent point de le 
craindre: Et c’eft pourquoi il n’eft pas inu- 
tile de détruire dans Ion efprit tous les feux 
prétextes que l’amour propre prend pour 
s’établir dans une mauvailè fureté , 8 c 
pour éviter les penfées & les mouvemens 
de crainte , qui lui font toujours incom- 
modes > paraequ’ilstroublent toujours unr 
peu cette tranquilité & ce repos dont il eft 
bien aife de jouir. 

G 5 On 
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On fonde d’ordinaire cette confiance», 
ou fur une afiurance trop grande delà re- 
mi dion des péchez qu’on a commis apres 
le Batême , directement oppofée à l’Ecri- 
ture , qui nous avertit de n’être pas fans 
crainte pour les péchez dont nous croyons, 
avoir obtenu le pardon : De propitiato pec- 
cato noli effejtne metu j ou fur ce que l’on 
pratique depuis long tcms les devoirs 
communs de la piété Chrétienne. Mais 
pour temperer cette confiance exceflive par 
des fujets légitimés de crainte que la vérité 
nous fournit , il n’y a qu’à le lonvenir qu'e : 
perlonne ne fçait avec certitude , fi c’eft la. 
charité , ou la cupidité qui domine dans 
fon cœur* & que cette incertitude eft beau- . 
coup plus grande dans les perlonnes froi- 
des & négligentes. Car il eft certain que- 
comme les hérétiques pratiquent quantité * 
de bonnes œuvres extérieures fans charité, . 
on en peut pratiquer dans l’Eglilè même , 
qui n’auront pas un meilleur principejn’é-. 
tant pas plus difficile d’obferver fans grâce 
les préceptes extérieurs de la Loi de Je sus- . 
Christ, que cj’oblerver ceux de Ma- 
homet, qui ne font pas quelquesfois moins 
difficiles. 

Ainfi cette innocence extérieure qui ne 
«onûfte quedans l’obfervarion des devoirs 
extérieurs de la Religion Chilienne , eft 
figue fort équivoque de la grâce & de 
1 innocence. imédevtfÇ^ puis que ce peut 

être 
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être un pur effet de la coutume , de l’habi- 
tude, de la vûë des créatures, &d’une crain- 
te purement humaine. Et quoi que l'on ne 
doive pas porter légèrement ce jugement 
de foi-même, on peut craindre néanmoins 
. avec raifon queDieu ne le porte , 8c qu’il 

ne nous mette au rang de ceux dont il dit: 
Ce peuple m'honore des levres , O" f on cœur 
ejl fort éloigné de moi. 

Il ne faut pas aulfi s’exempter de crainte 
par cette doétrine commune que l’on ne 
perd la grâce que par un péché mortel , & 
que l’on ne fê fouvient point d’en avoir 
commis. Car qui eft-ce qui peut avoir cet- 
te afTurance 2 Tout le témoignage qu’on 
fe peut rendre , ne regarde tout au plus que 
les péchez corporels. Mais combien y en 
a-t-il dont nous ne connoifïbns pas la me- 
fore ? Qui fçait s’il n’a point perdu la grâce 
par l’orgueil, par l’envie, par laparefie 
îpirittielle , par l’amour de foi-même, par 
une attache criminelle aux chofes du mon- 
de? Saint Bernard témoigne que le fèul cri** 
me d’ingratitude pour les grâces qu’on a., 
reçues de Dieu , peut être fi grand qu’il 
égale quelquesfois l’énormité de plufieurs 
péchez corporels. Et c’eft en ce feus félon 
Saint Chry foftome, qu’il eft dit que les pé- 
chez remis font de nouveau imputez , par- 
ce que l’ingratitude où l’on tombe en ou- 
bliant une fi grande grâce, les contient 
tous en quelque façon ,& nous rend autant 

G 6 coupa- 
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coupables que fi Dieu ne nous avoit point 
pardonné. Or qui peut s’afliirer de n’être 
pas coupable de cette ingratitude ? „ 

CHAPITRE VII. 

Sujet que Von a ie craindre pour Va* 
bus qu’on a fait des vérité^ de Dieu . 
Des occafions quon a eues de s’avan- 
cer. Des Fêtes des my fi ères que /’E- 

glif e célébré le long de l’année. 

Q Uel fujet de crainte ne pourrions- 
nous point encore tirer de l’abus 
que nous avons fait des grâces de 
Dieu , fi nous avions un peu de lumière. Il 
n’y a pour cela qu’à parcourir îesprincipa- 
les de ces grâces. Rien n’eft plus étonnant 
que les menaces que Jésus-Christ fait à 
ceux de Capharnaum , qu’ils feront trait- 
tez plus durement au jour du jugement, 

. eue Sodome & Gomorre j c’eft à aire } que 
aeux villes fouillées par les crimes les plus 
abominables. Car le fèul fondement de 
ces menaces , eft qu’ils n’avoienr pas bien 
ufe des grâces que J e s u s-C hiîist leur 
avoit faites en opérant tant de miracles à 
leur vuë,& en leur donnant tant d’inftrue- 
tions. On ne voit pas (bailleurs qu’ils fufi- 
feot plus déreglcz,ni plvis ennçmis 4e J . C. * 
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qne les autres Juifs. Or qui eft-ccquin’a 
pas fujet de craindre que Jésus-Christ 
lie lui fafTcle même reproche ? N’avons- 
nous pas reçu de lui infiniment plus de’ grâ- 
ces que les CapharnaïtesîCependantoü eft 
l’ufage que nous en avons fait ? où font les 
treiors des vettus que nous avons aquispar 
le moyen de ces talens que Dieu nous avoit 
mis entre les mains ? Nous avons crû à la 
vérité, mais où font les œuvres de nôtre 
îoi? Où eft l’ulàge qu’il nous redemande- 
ra de fès bienfaits ? Il faut avoir une étran- 
ge infcnfibilité pour n’être pas effrayéde 
cette penfée , qu’il fe trouvera des gens 
danslefquelson n’aura vû aucun déregle- 
ment extraordinaire , qui ne laifteront pas 
d'être jugez par la vérité çîême , plus cou- 
pables que ceux de Sodome , pour le fèul 
abus des grâces de Dieu. 

Toutes les occafions que Dieu nous a pre- 
ftntées de nous avancer dans la vertu , font 
autant de grâces , dont il nous redemande- 
ra compte. Ce font autant de moiftons 
abondantes qu’il nous commandoit de re- 
cueillir , & dont il vouloit que nous fin- 
irons provifion pour nous foûtenir dans les 
tems où il devoir permettre que nous fù£- 
fions éprouvez. Par éxemplcdes maladies 
& les fouftrances font le tems de la moi£- 
fon de la patience , les rebuts & les mépris 
font les tems de forftoiflbn de l’humilité j 
les pertes que Dieu nous envoyé > fonde 

tems 
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tems de la mo ffon de la pauvreté. Celui 
qui ufè bien de ces tems de moifon eft fà- 
ge , 4 félon l’Ecriture : Qui congregnt in méf- 
ie , 'filius fapiens efl > parce qu’il fait provi- 
fion des grâces qui lui feront néceflaires en 
un autre tems.. Mais elle nous avertit que' 
celui qui en ufèra mal , fera confondu : 
Qui autem fiertit ajlate , fUius confufionis.. 
De quel nombre fommes-nous? Et quel 
ufàge pouvons-nous dire que nous avons 
Elit de tant de moHlons que Dieu nous a 
prefentées ? 

L’Eglifè diftribuë toute l’année en di- 
verfes laifons des graces:& la dévotion des 
Fideles devroit être de fuivre fbn efpric: 
comme les êtres naturels ne manquenc ja- 
mais de fuivre l’efprit général qui réglé le 
cours de toute la machine du monde. Les 
oifèaux, comme dit l’Ecriture > gardent 
dxaétement leurs fàifbns.Ils font leurs nids 
en un certain tems , ils fe dépouillent en 
un autre par un ordre réglé & invariable* 
la piété a de même fes tems. Il y en a un. 
propre pour obtenir l’efprit de penitence , . 
& c’eft celui où l’ Eglife la pratique. Il y en 
a un où ellenous invite à la joye > à une vie * 
nouvelle & à imiter la vie du Ciel , & c’eft 
letemsdelaRefurrcftion. Chaque mif- 
tere a fès grâces > & le tems où l’Eglifè le' 
célébré , eft le tems favorable pour les 
obtenir. Mais ceux qui ménagent mal ces- : 
& qui laiflempaÜét toutes ces fo- 

leranitez*- 
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lemnitez, (ans s’enrichir des grâces que 
Dieu y diftribuë aux âmes bien difpofées , 
recevront fans doute le même reproche 
que le Prophere fait aux Juifs , de n’avoir 
pas connu le jugement du Seigneur, & d’a- 
voir étç moins prudens que ces oifèaux qui/ 
ne manquent jamais de faire en chaque Un- 
ion ce qui convient à leur nature. Adilvus in 
cœlo cognovit tempos fuum , Turtur CT Hi~ 
rundo CT C icoma cufiodierunt tempus adven- 
tus fui : populwi autem meus non cognovit 
judicium Dei. 

Que fi l’abus des moindres grâces effc 
au fli à craindre que nous l’avons reprefèn- 
té , que fèra-ce de l’abus de la Grâce des 
Grâces , c’eft à dire , de l’Euchariftie , qui 
contient l’Auteur même.de toutes les Grâ- 
ces ? l’Apôtre témoigne que Dieu éxer- 
çoit des cnâtimens vilibles fur les premiers 
Chrétiens qui communioient avec trop 
peu de préparation, &qui ne mettoient 
pas de différence entre le Corps du Sei- 
gneur & les vaindes communes j& quec’é— 
toit-îà ce qui caufoit la mort , ou les mala- 
dies à plufieurs d’entre les Fidelles. Mais 
que cette punition de Dieu leur étoic utile ». 
puis qu’elle leur fèrvoit à expier leurs fau- 
tes dés cette vie , & à éviter la damnation î 
Cumjudicamur autem, à Domino cornpimur r 
Ut non cum hoc mundo damnemur. Il femble- 

3 ue Dieu n’a^ifle plus de la forte à l’égard 
eceux qui abufent de iès myftéres. Il fait 

moins 
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moins éclater fa juftice à la vue des hom- 
mes: il fe retire en haut , comme dit l’E- 
criture , & il s’éloigne de nous : Et propter 
banc in altum re^redere. On communie 
plus indignement que jamais , & on n’en 
reçoit aucune punition vifible. C’eft ce qui 
doit faire craindre à ceux qui reconnoi£ 
fènt par la négligence de leur vie, qu’ils ont 
peu profité de tant de Communions, que 
l’indulgence de Dieu à leur égard ne toit 
un effet de fôn abandon , & qu’ils ne foient 
d’autant plus coupables qu’ils ont été 
moins punis. 

CH APITR E VIII. 

lAdreffe de V amour propre pour nous 
empêcher de nous appliquer les repro- 
chesque JeSUS-Christ fait «cer- 
taines gens. &uej ES U S-CHRIST 
n'a gueres repris que les vices Spiri- 
tuels. 



U Neadreflcde l’amour propre pour 
empêcher que nous ne nous apli- 
quionsles reproches que Jésus-Christ 
fait à certaines gens dans l’Evangi- 
le , c’eft de nous en donner des idées fi 
noires, qu’il ne nous vienne jamais dany 
Pefprit , que nous leur puiffions refïèm- 
Heir Par éxemple , on conçoit les Phari- 

fiens 
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fiens comme des gens d’un orgueil fi in- 
fupportable & fi extraordinaire, qu’il fem- 
ble qu’il n’y en aie plus de tel parmi les 
hommes. Mais ceia n’eifc pas ainfi. Ils 
ecoienr laits comme d’autres hommes; & 
leur vanité' léconnoiffoit peu à l'extérieur. 
Ils ne la connoifToient pas eux-mêmes. Ils 
étoient d’ailleurs grands obfervateurs de 
la Loi , & fort éxa&s dans les moindres 
chofcs qui regardoient le culte de Dieu. 
Qui nous affinera donc que nous ne leur 
loyons pas femblables ? Ils étoient hypo- 
crites, il eft vrai : mais ils ne connoifloient 
pas leur hypocrifié. Peut-être le fommes- 
nous autant qu’eux , & affiirément nous 
le fommes tous en quelque degre'. Cepen- 
dant Jésus-Christ déclare qu’ils feront 
punis plus rigoureufement que les autres 
Juifs qui étoient néanmoins fort méchans i 
lAccipientprolixiui judicium. Ce qui fait voir 
qu’on peut êrretrés-crimine! devant Dieu, 
en menant une vie réglée à l’extérieur. 

Et en effet , il eft remarquable que la 
plupart des reprocher & des menaces que 
Jésus-Christ fait dans l’Evangile , ne 
regardent que des vices fpiritueîs , parce 
qu ’il a fuppole que les vices corporels font 
allez condamnez par eux-mêmes. U con- 
damne l’abus de ta parole & de fes mira- 
cles dans les Capharnaïtes , l’orgueil & 
l’intérêt dans les Phàrifiens ; le defir de 
prééminence dans les Apôtres ; l’omiffioa 

des 
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des œuvres de charité dans ceux dont il dit 

cju’ils feront mis à la gauche & envoyez au 
feu éternel ; le défaut de la charité inté- 
rieure dans la parabole des Vierges. La 
plupart de lès préceptes ont de même pour 
objet des vertus intérieures, l’amour des 
ennemis , la retenue dans les jugemens 
le détachement des biens du monde, le 
renoncement aux fàtisfàdtions humaines , 
la vigilance dans la prière , l’humilité & 
la fîmplicité des enfans. C’eft en cela qu’il 
fàitconhfter cette juftice qui furpalïècellc 
des Phariliens , làns laquelle on n’en- 
tre point au Royaume de Dieu : & ce- 
pendant qui peut s’aflurer d’y fatisfairc* 
entièrement l 

CHAPITRE IX. 

il y en a peu qui puïffent s* a ffurer d’a~ 
Voir les marques que T Ecriture nous 
donne de la vie de l'ame. 

L Ecriture nous donne diverlès mar- 
ques pour reconnoître la vie & la* 
mort de l’ame ; mais ces marques 
memes font plus capablesd 'augmenter que- 
de diminuer la crainte de ceux qui ont peu 

r C < ^.°. £ * on > & c l u i font dans cet état d’in- 
leniibiliré dont nous parlons. Elle nous dit 
premièrement quccelui qui n’a point l’e£- 

prit- 
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prit de J. C.n’eft point àlui. Quinonhabel 
Jptriturn Cbrijh , hic noneft ejuf. Ainfi quoi 

3 ue tous ceux cjui ont renoncé au pécné , 
oi vent avoir quelque confiance que cet ef- 
priteftencuxparlc défir qu’ils refientent 
au fond de leur cœur d’être uniquement à. 
Jesus-C*iris r , cette confiance n’exclud 
pourtant pas la crainte qu’ils doivent auffi 
avoir , que cette marque qu’ils ont de la. 
prefcnce, ne foit trompeulè 5 & qu’ils ne: 
prennent une réfolution purement natu- 
relle formée par l’accoutumance, pour une 
attache divine formée par l’elprit de Dieu- 
Car combien y a-t-il d’autres effets de cet 
Efprit Saint qu’ils ne trouvent point en 
eux ? L’efprit dejESus-CHRisT eftunef* 
prit de recueillement & d’adoration conti- 
nuelle ; c’eft un efprit de zelc pour la 'jufti- 
ce , de haine pour le péché , d’amour pour, 
les pécheurs j c’eft un efprit de croix , de. 
mort, & d’immolation perpétuelle ? C’eft 
un efprit de léparation , de détachement 
parfait de toutes les créatures c’eft un el- 
piits de douceur Si de benré pour tous les 
nommes. Ce font là les lèntimens que l’ef- 
„prit de Dieu a formez avec plénitude dans 
le cœur de J e su s- G k ri st , &. ce font ceux 
qu’il doit former dans le nôtre en quelque 
degré , fi nous avons reçu de fa plénitude 
quelque participation de cet efprit qui nous 
doit rendre conformes à l’image du Fils 
unique de Dieu. Voila les marques de viç, 

. Elus 
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Plus ces lentimcns font vifs & agiflans', 
plus on a fu jet de le croire vivant. Mais 
plus ils font foibles & languilfans , plus on 
afujec d’apprehender d’ètre mort. 

L’Ecriture nous marque encore ce que 
c’efl que la vie de l’ame , en nousdilànt , 
yuelejujïe vitde U Foi. Et pour bien l’en- 
tendre , U faut remarquer que Lame ne vit 

S ueparlaconnoirtance&par fon amour : 
’ou il s’enfuit que cette vie de la Foi con- 
fiée à penler félon la Foi, & à aimer ou 
haïrleJonla foi, c’eftàdire que pour vi- 
vre de la Foi , il faut juget les choies gran- 
des ou petites , utiles ou inutiles , bonnes 
, ou mauvailès , non félon nôtre goût , 8c 
nos inclinations corrompues , mais lèlcn 
la lumière de la Foi : & il faut de même . 
que les lentimens du coeur fuivent cette lu- 
mière, & que nos craintes, nos elperan- 
ces , nos joyes , nos triftefles , nôtre 
amour , nôtre haine foient conduits par 
la Foi. 

Pour fçavoir donc fi nous vivons de la 
Foi, il n’y a qu’àconfiderer fi nous de'fi- 
ro’ns ce que la Foi nous montre que nous 
devons délirer : fi nous nous affligeons des 
choies qu’elle nous fait voir être contrai- 
res à la Loi de Dieu : fi nous délirons 8c 
pour nous & pour les autres les biens 
qu’elle nous propofe comme devant être 
l’objet de nos de'firs ; car alors nous pour- 
rons nous affluer que nôtre ame eft vérira- 
i . blement 
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blement vivante. Mais fi nous voyons au 
contraire que nous nous affligeons de ce 
qui devroit nous réjouïr , & que nous nous 
réjouïflons de ce qui devroir nous affliger j 
comme nousavonsalorspeudepartà cet- 
te vie de la Foi, nous avons auffi peu de 
marques de la vie de nôtre ame. 

Enfin l’Apôtre Saint Jean nous allure 
que qui n'ittme point demeur e dtins la mort ; 
& que celui qui aime , pojjede la vie. Et 
l’Apôtre Saint Paul pour ne nous paslaifi- 
1er tromper par la vaine image d’une 
faufle charité , a pris foin de nous décrire 
éxa&ement les qualitezde cette véritable 
charité qui fait la vie de nos âmes. Lacha- 
rité , dit-il , efl patiente ; elle efl douce ; elle 
n'efl point jalon Je , ni inconfitlerce - } elle ne s'é* 
lève ptint de vanité *, elle n'efl point ambitieu- 
Je j elle ne re<. herebe point Jes intérêts ; elle n'efl 
point colere , ni Joupçonneufe ; elle ne fe ré- 
jouit point de l'injufhce ; elle Je réjouit de la 
vérité. C’eft par là que nous nous devons 
e'xaminer. Si nous nous pouvons rendre un 
témoignage fincéte, que nous reffentons 
en nous tous leseflcts de la charité , à la 
bonne heure que nous loyons pleins de 
confiance & dejoye. Mais fi nous en ref- 
fentons de tous contraires, il n’y a qu’u- 
ne extrême ftupidué qui puiffe étouffer 
les juftes fentimens de crainte que cette 
connoi fiance nous doit donner. 

On ne doit pas prendre aufii pour une 

. mat- 
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marque certaine que l’on eft vivant devant 
•Dieu, une certaine équité d’elprit, parla- 

3 uclle on juge allez juîlement de la plupart 
es choies qui fè prelèntent. Car cette qua- 
lité peut demeurer avec les plus grands dé- 
réglemens -, & l’on voit l’ouvent ,des pcr- 
Tonnes qui étant dans un très-mauvais état 
par des crimes , ou fpirituels ou corpo- 
rels, dont ils n’ont fait aucune pénitence, 
ne biffent \ as de conlèrver une certaine ré- 
gion dans leur e (prit, qui ne parole point 
troublée par les imprellions au Diable , 
dans laquelle ils jugent bien de plufieurs 
choies, & règlent leur vie d’une maniè- 
re honnête & raifonnable, Et le Diable 
qui les polïede , permet même louvent 
qu’ils-habitenr prelque toujours dans cette 
région tranquille , & qu’ils ne le connoif- 
•fènt que par là ? afin qu’ils ne s’aperçoi- 
vent point de la corruption de leur cœur , 
par laquelle ils les tient alfujectis. 




CH A- 




De la crainte de Dieu, *6* 
CHAPITRE X. 

Quelle e(l la crainte on l'on doit tendre* 
Avantages que l'on peut tirer de 
Vétat d’infenjibilité. Qu’il n’y faut 
pas demeurer volontairement . 

I L faut donc craindre, il faut trembler 
devant Dieu dans la vûë de tant de £u- 
jets de crainte : rffais il faut que ce foie 
d’une crainte falutaire , qui au lieu d’abat- 
tre l’ame la releve , & la porte à reme'âier 
ferieufement à ce qui lui donne fujet de 
craindre- Il fuit que cefoit d’une crainte 
qui porte à la pénitence, à la prière , à la 
vigilance , au travail. .Que fi avec tout ce- 
la on le trouve en un certain état où il (éra- 
ble qa’on nevoyeenfoique de la froideur 
48 c de l’infènlîbilire ; & que l’on ne puific 
changer la diipofirion de Ion elprit, il faut 
fc foumettre humblement à l’ordre de 
Dieu , 8c efperer d’en tirer autant d’avan- 
tage, que s’il lui avoitpîûque nous fuC- 
fions fenfiblement remplis de dévotion , 
de conlolation & de ferveur. Et peut-être 
en tirerions-nous éfeélivement cet avanta- 
ge fi nous entrions fincérement dans les 
len timens où cet e'tat même nous porte , 8c 
cjuc nous jugeaffions de nous , comme 
nous devons juger dans la vérité'. 

Ce 
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Ce ne fèroit pas en éfer un petit avanta- 
ge que de le confèrver par ià dans lç me'pris 
de foi-même } mais il faut bien fe garder 
que ce prétexte ne nous porte à demeurer 
volontairement dans cet état. Dieu qui 
vcu: que quelques âmes y foient pour les 
humilier , veut en même rems qu’elles 
faffent tout ce qu’elles peuvent pour en for- 
tir. Il leur ad relie à toutes ces paroles de 
fon Prophète : EruJi te ’ferufalem , nefortè 
recedut à te anima mea. Inftruilèz-vous ô 
ame Chrétienne, de peur que mon efprit 
ne vous abandonne ? Ne demeurez point 
volontairement dans l’ignorance & dans 
les ténèbres. Ii faut également éviter & la 
négligence danslarecnerchedes lumières 
de Dieu , & l’impatience dans le ténèbres 
où il nous laifle. L’uneft un éfec de parel- 
fo, & l’autre d’orgueil. Mais ces lumières 

3 ue nous devons rechercher , ne font pas 
es lumières qui touchent le cœur au mê- 
me tems qu’elles inftruifçnt l’efpri: , 8c 
qui nai lient de la charité, qui eft le vrai 
remède de la dureté du cœur , & de l’in- 
fen (ibilité. 




m-m mm mm- -mm m- 

QUATRIEME TRAITE, 

Des moyens de conferver la paî£ 
avec les hommes. 

PREMIERE PARTIE. 

Quant c pacem civitatis ad quant 
tranfmigrare vos feci , cr or au 
pro ea ad Dominum , quo niant 
in p ace illius erit pax vtbis. 



CHAPITRE L 

Hommes Citoyens de plufieurs Villes . 
Ils doivent procurer la Paix de toutes* 
Et s'apliquer en particulier à vivre 
en Paix dans la Société on ils pafient 
leur vie p & dont ils font partie . 

i 

Outes les Sociétez dont nous 
faifôns partie * toutes les 
choies avec lelquelles nous 
avons quelque liaifcn & 
quelque commerce , fur le£- 
quelles nous agi lions >&qui 
agilTent fur nous, & dont le different état cfl 
Tome U H çapa- 
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370 IV. Traité. 1. P. Des Moyens 
capable d’altérer la dilpcficion de nôtre 
ame , font les villes où nous partons le 
tems de nôtre pèlerinage ; parce que nôtre 
ame s’y occupe & s’y repofe. 

Ainfi le monde entier eft nôtre ville, 
parce qu’en qualité d’habirans du monde 
nous avons liaifon avec tous les hommes , 

& que nous en recevons mêmes tantôt de 
l’utilité & tantôt du dommage- Les Hol- 
landois ont commerce avec ceux du Japon. 
Nous en avons avec les Hollandois. Nous 
en avons do nc avec ces peuples qui font aur 
extrémitez du mondes parce que les avan- 
tages que les Hollandois en tirent , leur 
donnent le moyen , ou de nous fervir , on 
de nous nuire. ' On en peut dire autant de 
tous les autres peuples. Us tiennent tous à 
nous par quelqu’endroit 3 & ils entrent 
tous dans la chaîne qui lie tous les hom- 
mes entfeux par les befoins réciproques 
.qu’ils ont les uns des autres. 

Mais nous fommes encore plus particu- 
liérement Citoyens du Royaume où nous 
fommes nez , & où nous vivons: de la Vil- 
le où nous habitons : de la Société dont 
nous faifons partie: & enfin nous nous pou- . 
vons dire en quelqué* forte citoyens de ^ ; 

nous-mêmes & de nôtre propre cœur. Car , 
no$ di verfes partions , & nos diverfès pen- > 
fées tiennent lieu d’un peuple avec qui nous * 
avons à vivre: & fouvent il eft plus facile 
dç vivre avec tout le monde extérieur, qu’a- 
vec « 
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fie confener la paix , &c. jyi 
rcc ce peuple intérieur cjue nous portons 
en nous-mêmes. 

L’Ecriture quiinous oblige de chercher la 
paix de la ville où Dieu nous fait habiter , 
l’entend également de toutes ces differen- 
tes villes. C’eftàdire, qu’elle nous oblige 
de chercher & de defirer la paix & la tran- 
quillité du monde entier : de nôtre royau- 
me: de nôtre ville 1 de nôtre Société, & 
de nous-mêmes. Mais comme nous avons 
plus de pouvoir de la procurer à quelques- 
unes de ces villes qu’aux autres 5 il faut 
que nous y travaillions diversement* 
^PCariln’y aguéres de gens qui (oient en 
-état de procurer la paix , ni au monde, ni 
à des Royaumes , ni à des villes , autrement 
que parleurs prières. Ainfi nôtre devoir à 
•cet égard fe réduit à la demander fincére- 
ment à Dieu , & à croire que nous y (om- 
' ânes obligez: & nous le fommes en effet, 
-puis que les troubles extérieurs qui divilènt 
les Royaumes , viennent (ouvent du peu 
de foin que ceux qui en fontpartie, ontde 
demander Ja paix à Dieu , & de leur peu de 
<reconnoiflance lors que Dieu la leur a ac- 
cordée. Les guerres temporelles ont de G 
étranges fuites , & des effets G funeftes 
pour les âmes mêmes , qu’on ne fçauroit 
trop les appréhender. C’eft pourquoi 
Saint Paul, en recommandant de prier 
pour les Rois du monde , marque expreflé- 
raent , com me un principe de cette obliga- - 

H 1 tion» 
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172. IPI Traité. T. P. Des moyens 
non , le befoin que nous a vous pour nous- 
mêmes de la tranquillité extérieure : Ut 
quiet am Ç? tranquiüam vitam a^amus. 

On fe procure la paix à foi-même en 
réglant fes penfées & lès pallions. Et par 
cette paix intérieure, on contribue beau- 
coup à la paix de la Société dans laquelle 
on vit , parce qu’il n’y a gueres que les 
pallions qui la troubllnt. Mais comme 
• cette paix avec ceux qui nous font unis 
par des liens plus étroits, & par un com- 
merce plus fréquent , eft d’une extrême 
importance pour entretenir la tranquillité 
dans nous-mêmes , & qu’il n’y a rien^l 
plus capable de la troubler que la divilîon 
oppofée à cette pai x , c’eft de celle là prin- 
cipalement qu’il faut entendre cette inf- 
truéliou du Prophète. Quarite pacem ci- 
vitatu ad quamtranfmiçrare vos feci. Cher- 
chez la paix de la ville qui eft le lieu de 
vôtre éxii. 

CHAPITRE IL 

/ > 

Union de la raifon & de la Religion à 
nous infpirer le fiin de U paix. 

L Es hommes ne le conduifcnt d’ordi- 
naire dans leur vie , ni par la Foi , . 
ni par la raifon. Ils fuivent téméraire- \ 
ment les impreffions des objets ptefens , 

ou 
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de conferver la paix , <$c. 1 73 

ou les opinions communément établies * 
parmi ceux avec qui ils vivent. Et il y * 
en a peu qui s’appliquent avec quelque foin 
à confiderer ce qui leur eft véritablement 
utile pour palTer heureufement cette vie ; 
ou félon Dieu , ou félon le monde. S’ils 
y faifoient réfle'xion , ils verroient que la 
Foi & la raifon font d’accord fur la plu- ' 
part des devoirs & des allions des hommesi * 
que les chofes dont la Religion nous e'ioi- % 
gne 1 » font fou vent aufli contraires au re- . 
pos de cette vie qu’au bonheur de l’autre > , 
& que la plupart de celles dû elle nous ' 
porte , contribuent plus au bonheur tem- ' 
porel , que tout ce que nôtre ambition , 

& nôtre vanité nous font rechercher avec 
tant d’ardeur. 

Or cet accord de la raifon Si de la Foi ne 
paroît nulle part fi bien que dans le devoir 
de confèrver la paix avec ceux qui nous 
font unis > & d’eviter toutes les occafîons 
& tous les fujets qui font capables de la 
troubler. Et fi la Religion nous preferit 
ce devoir comme un des plus eflentielsàla 
piété chrétienne > la raifon nous y porte 
aufli comme à un des plus importans pour 
nôtre propre intérêt. 

Caron ne fçauroit confïdérer avec quel- 
que attention , la fource de la plupart des 
inquiétudes & des traverfès qui nous arri- 
vent , ou que nous Voyons arriver aux au- 
tres i qu’on ne reconnoifle qu’elles vien- 

F1 } ncut 
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î 74 IV. Traité. 1 . P. Des moyens' 
nent ordinairement de ce qu’on ne fe mé- 
nage pas afiez les uns las autres. Et fi nous » 
voulons nous faire juftice , nous trouverons 
qu’il eft rare qu’on médife de nous fans fu- \ 
jet , & que l’on prenne plaifir à nous nuire , 
& à nous choquer de gayeté de cœur. Nous 4 
y contribuons toujours quelque chofè. S’il i 
n’y en a pas de caufcs prochaines, il y en a v 
d’e'loignées. Et nous tombons fans y pen- 
fer dans une infinité de petites fautes , à " 
l’égard de ceux avec qui nous vivons > qui ' 
les difpofent à prendre en mauvaifè part ce 1 
qu’ils foufïïiroient fans peine , s’ils n’a- , 
voient déjà un commencement d’aigreur. t - 
dansl’efprir. Enfin il eft prefque toujours : 
vrai que fi l’on ne nous aime pas , c’eft que J 
nous ne fçavons nous faire aimer.. 

Nous contribuons donc nous-mcmes à- . 
ces inquiétudes , à ces traverlès & à ces * 
troubles que les autres nous caufènt j & : 

comme c’eft en partie ce qui nous rend * 
malheureux , rien ne nous eft plus impor- ’ 
t^nc , même félon le monde, que de nous ; 
appliquer à les éviter. Et la Icience qui ' 
nous apprend à le faire , nous eft mille fois, ' 
plus utile que toutes celles que les hommes 
apprennent avec tant de foin & tant de- 
tems. C’eft pourquoi il y a lieu de déplo- 
rer le mauvais choix que les hommes font 
•dans l’étude des arts, deséxercices & des 
fciences. Ils s’appliquent avec foin à con- 
coure la.matiére , & à trouver les moyens 

de.- 
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de conserver ta paix , <sfc, xyf 
de la faire lervir- à leurs befoins. Ils ap- 
prennent l’art de dompter les animaux » 
& de les employer à l’ufage de la vie ; & 
ils ne longent pas fSblcment à celui de le 
rendre les hommes utiles , & d’empêcher 
qu’ils ne les troublent & ne rendent leur 
vie malheureufe , quoi que les homme» 
contribuent infiniment plus à leur bon- 
heur ou à leur malheur , que tout le rel- 
te des créatures. 

C’cft ce que la railbn nous diète tou- 
chant ce devoir. Mais fi l’on en confulte la 
Religion & la Foi , elles nous y engagent 
encore tout autrement par l’autorité^ de 
leurs préceptes & par les raifons divines 
qu’elles nous en apportent. Jésus-Christ 
a tellement aimé la paix qu’il en fait deux 
des huit Béatitudes qu’il nous propolè dans 
l’Evangile. Heureux , dit-il, ceuxquifont 
doux , parce qu’ils pofiederont U terre , ce qui 
comprend la tranquilité de cette vie & le 
repos de l’autre. Heureux , dit-il encore % 
ceux qui font pacifiques , parce qu’ils auront 
le nom d’enfans de Dieu , qui eft la plus haute 
qualité dont les hommes foieut capables > 
&c qui n’eft: dûë par conféqucnt qu’à la plus 
grande des vertus. Saint Paul fait une Loi 
exprefie touchant la paix , en commandant 
de la garder autant qu’il eft pofïible avec- 
tous les hommes : Cum omnibus hominihm y 
fifieripotcjl ypacemhabentes. Il nous défend/ 
ks contentions j & nous ordonne la pa- 
H 4; Rence - 
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tience & la douceur envers tout le monde : 
’Servum Dei non oportet litigare , fed man- 
fuetum ej]e ad omnes. ^t enfin il nous de'- 
clare que l’efprit de contention n’eft 
point celui de l’Eglitc? Si quis videturcon- 
tentiofus ejje , nos talcm conjuctttdinem non 
habemus. 

Il n’y agueres d’avertiifement plus fré- 
quent dans les livres du Sage, que ceux qui: 
tendent à nous régler dans le commerce 
quenousavonsavec le prochain, & nous 
faire e'viter ce qui peut exciter des divifions 
& des quenelles. C’eft dans cette vue qu’il 
nous dit que la douceur dans les paroles N 
multiplie les amis , & adoucit les ennemis > 
Vcrbum duh e multiplient amicos , & miti- 
gat inimicos , & que les gens de bien font 
pleins de douceur & de compiaifance : Et 
iingua eucharis in bono homine abundat. 

Il dit en un autre endroit que les répon- 4 
fes douces appai'ent la cole're, & quecel- 4 
les qui font aigres , excitent la fureur : Ref- » 
ponfio mollis jrangit iram , fermo durus fuf - 4 
citât furorem. H dit que le Sage fo fait aimer v 
par les paroles fapièns in Mer bis (eipjum 
amabi'iew facit. 

Enfin il rcleve tellement cette vertu y 
qu’il l’appelle l’arbre de vie , parce qu’elle 
nous procure le repos , & dans cette vie >. 

& dans l’autre : Lingua placabilis lignum 
Mit se. 

U a bien voulu même nous apprendre 
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de Conferver- la faix 3 Hf'f 

,« que l’avantage que cette venu nous apporte? 

, en nous faifant aimer, eft préférable à ceux 
que les hommes défirent le plus, qui fout 
f l’honneur & la gloire. Carc’eft undeslèns 
t de ces paroles : Fili in manfuetudine opcrf 
, tuaperfice , (7 fuper glonam hominumdili- 
i pris. 

Le Sage y compare les deux choies que 
les hommes recherchent principalement 
des autres hommes , qui font l’amour 8c 
la gloire. La gloire vient de l’idée de T ex-' 
cellence* l’amour de l’ide'e de la bonté, 8c 
cette bonté le témoigne par la douceur. Or 
il nous apprend dans cette comparailon , 
qu’encore que l’eftime des hommes flate 
> plus nôtre vlnité , il vaut néanmoins 

♦ mieux en être aimé. Car l’eftime ne nous 
‘ donne entrée que dans leur elprit, au lieu 1 
, que l’amour nous ouvre le cœur. L’efti-» 
v mç eft fbuvent accompagnée de jaloufie y 
! mais l’amour éteint toutes les malignes- 

* pallions : & ce font celles-là* qui troublent- 
♦nôtre repos. 

CHAPITRE III; 

"Raiforts des devoirs de garder la pat# 
avec ceux avec qui on vit. 

O N peut tirer de l’Ecriture une infi- 
nité de railons pour nous exciter 
à conferyer la paix avec les hom»^ 

H $ in©* 
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mes nar tous les moyens qui nous font pof- 
iibles. 

i . Il n’y a rien de fi conforme à l’efprit 
de la Loi nouvelle que la pratique de ce de- 
voir: & l’on peut dire qu’elle nous y porte 
par fon effence même. Car au lieu que la 1 
cupidité, qui eft la Loi de la chair, defu- 
nifiant l’homme d’avec Dieu , elle je défit- 
nit d’avec lui-même, par le foûlevement 
des pallions contre la raifon j & d’avec tous 
les autres hommes en l’en rendant enne- 
mi , 8c le portant à tâcher de s’en rendre le 
tyran. Le propre au contraire de la charité' , 
qui eft cette Loi nouvelle que J * s u s- 
C h ri s T eft venu apporter au monde , c’eft 
de reparer toutes les defunidtis que le péché 
a produites •, de réconcilier l’homme avec 
Dieu , en l’aflujettifiant à fesLoix ; de le 
réconcilier avec lui-même , en aflujettifi- 
l'antfes pallions à la raifon; & enfin de le 
reconcilierave& tous les hommes en lui 
ôtant le defîr de les dominer. 

Or un des principaux effets de cette cha-~ 
rité à l’égara des hommes , eft de nous ap-. 
pliquer a conlèrver la paix avec eux , puis 
qu’il eft impoffible qu’elle foit vive &fîn- 
cere dans le coeur , (ans y produire cette ap«- 
plication. On craint naturellement de blefi- 
ier ceux que l’on aime. . Eteet amour nous 
feilant regarder toutes les fautes que nous . 
commettons contre les autres comme 
grandes ôi importantes , & toutes celles 

qu’ils. 
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qu’ils commettent contre nous , comme' 
petites & légères , il éteint paT là la plus or- 
dinaire fource des querelles , qui ne naiflenc 
le plus fouvent que de ces faulfcs idées qui- 
groffiflènt à nôtre vue tout ce qui nous 
touche en particulier & qui amoindrillenc 
tout ce qui touche les autres. 

z. Il cft impoffible d’aimer les hommes 
fàns defirer de les fervir : & il eftimpoftible' 
de les fervir fans être bien avec eux , de for- 
te que le même devoir qui nous charge des 
autres hommes , félon l’Ecriture , pour les 
fervir en toutes les manières dont nous 
fommes capables , nous oblige auffi de 
nous.entreteniren paix avec eux, parce' 
que la paix eft la porte du cœur , & que l’a- 
verfîon nous le ferme , & nous le rend en- 
tièrement inaccefÏÏble. 

3. Il eft vrai que l’on n’eft: pas toujours 
en état de fervir les autres par des di (cours 
d’édification , mais il y a bien d’autres ma- 
nières de les fervir. On le peut faire par le 
filence, par des éxemples de modeftie , de 
patience & de toutes les autres vertus. • Et 
c’cft la paix & l’union qui leur ouvre le 
çœur pour les en faire profiter. * 

Or la charité non feulement embrafiè 
tous les hommes , mais elle les embrafle 
en tous tems.- Ainfi nous devons avoir la 
paix avec tous les hommes , & en tout 
tems 5 car il 11’y en a point où nous nedç- 
'Vi0ü$le$aÙüÇJ& defirer de lç$ fçryir: & 
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par conféquent il n’y en a point où nous ne? 
devions ôter de nôtre part y tous les obs- 
tacles qui s’y pourroient rencontrer , donc 
Je plus grand eft l’avcrfion & l'éloignement 
qu’ils pourroient avoirpour nous.. Deior- 
te que lors même que l’on ne peut confer- 
ver avec euxune paix intérieure qui confifte 
dans l’union de fèntimens,. il faut tâcher 
au moins d’en confèrver une extérieure qui 
confifte dans les devoirs de la civilité hu-. 
maine , afin de ne fe rendre pas incapables 
de les Servir quelque jour , & de témoigner 
toujours à. Dieu le defir fincére que Ton. 
«n a.. 

Déplus,, fi nous neleurfèrvons pas ac- 
tuellement, nousfommes au moins obli- 
gez de ne leur pas nuire. Or c’eft leur nui- 
re que de les porter en les choquant , âL 
tomber en quelque froidèur à nôtre égard.. 
C’eft leur caufer un dommage réel , que dè 
les difpofcr par l’éloignement qu’ils conce- 
vront de nous, à prendre nos allions ou 
nos paroles en mauvaife part^. à en parler- 
d’une manière peu équitable, & qui bief- 
fèroit leur confcience -, & enfin à méprifèr 
même la vérité dans nôçre bouche , & à 
s’aimer pas la juftice, lôrs que c’èft nous 
qui la défendons.. 

Ce n’èft donc pas. feulement Pintéret 
• dès hommes, c.’dt' celui de la vérité mê- 
anequi nous oblige a ne les pas aigrir inuri- 
üfemenr contrcjious*. Si nous l’aimons nous 

devons- 
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de conferverlapaix > &e. . 1 S'r 
devons éviter de la rendre odieufe par nô- 
tre imprudence, & de lui fermer l'entrée 
du cœur & de l’elprir des hommes , en nous 
la fermant à nous-mêmes : & c’eft aulfi 
pour-nous porter à éviter ce défaut que l’E- 
criture nous avertit: Que les fages ornent U 
fcience , c’eft à dire qu'ils la rendent vénéra- 
ble aux hommes , & que l’eftime qu’ils at- 
tirent par leur modération , fait paraître 
plus augufte la vérité qu’ils annoncent y au 
lieu qu’en fe faifànt ou méprifer ou haïr 
des hommes, on la deshonore , parce que 
k mépris & la haine paflent ordinairement 
de la perfonne à là do<ftrine.- 

Il eft vrai qu’if eft impolïible que les 
gens de bien foient toujours en paix avec 
ïes hommes , après que J e s ü s-G hrist 
lfes aavertis qu’ils ne dévoient pas efpérer 
d’être autrement trairez d ? eux qu’il Fa 
été lui-même, C’eft pourquoi Saint Paul ! 
en nous exhortant de conferver la paix avec 
eux , y ajoute cette reftriftion , S’il ejl 
pofjiblc: Si fer e potefi , Içachant bien que- 
cela n’eft pas toujours poflible , & qu’il y a 
des occafions où il fautpar néceflité hasar- 
der de les choquer , en s’oppofint à leurs 
pallions. Mais afin de le faire utilement, & 
ïàns avoir un jufte fujet de craindte que 
nous n’àyons contribué auxluitesfâcheu- 
fts qui en nailfent quelquefois , il fàutévi* 
ter avec un extrême foin de les choquer in- 
utilement , ou pour des choies de peu d'im- 
portance.». 
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portance, ou par une maniéré trop dure, 
parce qu’il n’y a en effet que ceux qui épar- 
gnent les autres , autant qu’il eft en leur 
pouvoir ,• qui les puiflent reprendre avec 
quelque fruit 

Si Saint Pierre donc fçaehant bien qu’il 
eft inévitable que les Chrétiens foufFrent 
& foienc prefecutez , leur commande de' 
ne le pas attirer leurs fouffrances par leurs 
crimes: on leur peut dire de même qu’é- 
tant inévitable qu’ils fo îent haïs des hom-' 
mes , ils doivent extrêmement éviter de fè 
faire haïr par leur imprudence & leur in- 
diferetion , & de perdre par là le mérite 
qu’ils peuvent aquerir par cette forte de 
fouffrance. 

Voici encore une autre raifbn qui rend 
la paix néceffaire , & qui nous oblige de la 
procurer autant qu’il nous eft poffiblej c’eft 
que la correction fraternelle eft un devoir 
qui nous eft recommandé expreffément par 
l’Evangile , & dont l’obligation eft trés- 
étroite. Cependant il eft certain qu’il y a . 
peu de gens qui le puiflent pratiquer utile- 
ment, & fans caufèr plus de mal que de - 
bien à ceux qu’ils reprennent- Mais il ne 
faut pas pour cela qu’ils s’en croyentdiÊ- 
penfèz. Car comme on n’eft pas éxempt 
de faute devant Dieu , . lors que l’on fè mer 
par imprudence hors d’état de pratiquer la 
charitccorporelle , ÔC qu’il nous impute Je 
• . défaut des bonnes oeuvres dont t»ous nous- 
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privons par nôtre faute : nous ne devons 
pas non plus nous crdire éxempts de péché, 
lors que le peu de foin que nous avons de 
conferver la paix avec n prochain,, 
nous mec dans l’impuiffance de pratiquer 
envers lui la charité Ipirituelle que nous 
lui devons. 

Enfin nôtre intérêt Ipirituel > & la cha- 
rité que nous nous devons à nous-mêmes , . 
nous doit porter à éviter tous ce qui nous 
peut commettre avec les hommes & nous 
rendre l’objet de leur haine ou de leur mé- 
pris. Car rien n’eft plus capabled’éteindrè, . 
ou de refroidir dans nous-même la charité 
que nous leur devons , puis qu’il n’y a rien . 
de fi difficile que d’aimer ceux en qui l’on 
ne trouve que de la froideur , ou meme d& 
h’averfion. 

CHAPITRE IV, 

Réglé générale pour conferver là paix', 
tieblejferperfonne , & ne febleffer de 
rien. Deux manières de choquer ItSr 
autres. Contredire leurs opinions . S'op* 
pofer à leurs paffîons. 

M A.is la peine n’eft pas de {è con- 
vaincre foi - même de la néceffité 
de conferver l’umou avec le prochain » 
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c’elt de la conferver efFe&ivementen évi- 
tant tout ce qui la peut altérer. , Il eit 
certain qu’il n’y a qu’une charité abondan- 
te qui puifle^roduire ce grand effet. Mais 
entre les moyens humains qu’il eft utile d’y 
employer, il lèmble qu’il n’y en ait point 
de plus propre que de s’appliquer à bien 
counoitre les caulès ordinaires des divifions 
qui arrivent entre Tes hommes , afin de les 
pouvoir prévenir- Or en les conlîderant en- 
général , on peut dire qu’on ne lè brouille 
avec les hommes , que parce qu’en les blcl- 
fànt , on les porte à le lèparer de nous -, out 
parce qu’étant bleflez par leurs aétions ou 
par leurs paroles , nous venons nous-mê- 
mes à nous éloigner d’eux & à renoncer à- 
feur amitié. L’un & l’autre le peut faire, ou 
par une rupture raanifèfte , ou par un re- 
îroidilTement infenlîble. Mais de quelque 
manière que celalè folle , ce- font toujours 
ces mécontentemens réciproques qui. font 
les caulès des divifions : & l’unique moyen 
deles éviter, c’elt de ne foire jamais rien 

2 ui puiffe blelTer perfonne ,. & dene fe blçf- 
:r jamais de rien- 

ILn’y a rien de plus focileque.de preferirr 
cela en général. Mais il y a peu de choies 
plus difficiles à pratiquer en particulier ; & 
Ton peut, dire que c’éft ici une de ces ré- 
glés , qui étant fort courte dans les paro- 
les , font d’une extrême étendue dans le 
fois >.& renferment dans leurgénéralitéum 

grandi 
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grand nombre de devoirs tre's-importans.. 
C’eft pourquoi il eflbonde la développer 
en Examinant plus particulièrement par 
quels moyens on peut éviter de blelïerles 
hommes, & mettre Ion elprit dans la dif* 
poiïtion de ne le point blcfler de ce qu’il* 
"peuvent farre'ou aire contre nous. 

Le moyen de re'ülür dans la pratique dtt 
premier de ces devoirs , cft de fçavoir ce 
qui les choque > & ce qui forme en eux cet- 
te impreffion qui produit î’avcrlîon & l’é- 
loignement. Or il lèmble que toutes les 
cauies s’en peuvent réduire à deux , qui 
font, de contredire leurs opinions , &de 
s ? oppofer à. leurs pallions. Mais comme 
cela le peut faire en divcrlès manières j que 
ces opinions & ces palfions ne font pas tou- 
tes de même nature, & qu’il y en a pour 
lelquelles ils font plus lènfibles que pouf 
d’autres , il faut encore poufïèr cette re- 
cherche plus loin, en confîdérant plus est 
détail lesjugemens& les pallions qu’il effc 
plus dangereux de choquer* 
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CHAPITRE V. 

Caufes de l'attache que les hommes ont à; 
leurs opinions . Qui font ceux qui 
y font le plus fujets. 

L Es hommes font naturellement atta- 
chez à leurs opinions , parce qu’ils 
ne font jamais fans quelque cupidité' qui 
les porte à délirer de régner fur les autres 
en toutes les manières qui leur font poflï- 
bles. Or on y régne en quelque forte par 
la créance. Car c’eft une efpece d’empire' 
que de faire recevoir fes opinions aux au- 
tres. Et ainfi I’oppcfo ion que nous y trou- 
vons , nous bielle à proportion que nous 
aimons plus cette forte de domination.. 
L’homme met là joye dit l’Ecriture 
dans les lèutimens qu’il propolè :• Latatur 
homo in Jcntcntia oris fui. Car en les pro- 
polànt , il les rend liens r il en fait fon bien*, 
il s’y attache d’intérêt : & les détruire 
c’eft détruire quelque choie oui lui appar- 
tient. On ne le peut faire , (ans lui mon- 
trer qu’il fe trompe," & il ne prend point 
plaiïir à s’être trompé. Celui qui con- 
tredit un autre dans quelque point , pré- 
tend en cela avoir plus de lumjére.quelui.- 
Et ainlî il lui prefcnte en même tems deux 
v idées delàgréables : . l’une qu’il manque de 

lu- 
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lumière j l’autre que lui qui le reprend ,Jc 
furpaffe en intelligence. La première l’hu- 
milie; la féconde l’irrite & excite fà jalou- 
lîe. Ces effets font plus vifs & plus feu/îblcs 
à mefore que la cupidité eft plus vive.Sc 
plus agiflànte , mais il y a peu de gens qui 
nelesreffcntent en quelque degre' , &qui 
fouffrent la contradidion , fans quelque 
forte de dépir. 

Outre cette caufè générale , il y en a plu- 
/leurs autres qui rendent ies hommes plu* 
attachez à leurs fèns , ou plus fcnfibles à la 
contradidion. Quoi qu’il femble que la 
pieté en diminuant l’eftimc qu’on peut 
avoir de foi-meme , & le defîr de dominer 
fiirl’efprit des autres , doive diminuer l’at- 
taché à fcs propres fentimens , elle fait fou- 
vent un effet tout contraire. Car comme 
ies perfonnes fpiritu.dles regardent toutes 
chofê, par des vues fpi rituelles , & qu'il': 
Leur arrive néanmoins quelquefois de le 
tromper , il leur arrive auffi quelquefois 
de fpiritualifcr certaines fauflèiez , & de re- 
vêtir des opinions, ou incertaines ou mal 
fondées, de raifons de conférence qui !çs 
portant à s’y atracher opiniâtrement. De 
forte qu’appliquant l’amour qu’elles ont 
en général pour la vérité , pour la vertu , 8c 
pour les intérêts de Dieu, à ces opiniez 
qu’elles n’onr pas afTez examinées , leur ze- 
Je s’excite & s’échauffe contre ceux qui les- 
combattent -, ou qui témoignent de n’en' 

être? 
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être pas perfuadez : Et ce qui leur rcfte 
même de cupidité , fe mêlant & fe confon- 
dant avec ces mouvemens de zélé , fe ré- 
pand avec d’autant plus de liberté , qu’elles 
y refiftent moifrs, & qu’elles ne diftinguent 
point ce double mouvement qui agit dans 
leur coeur j parce que leur efpritn’eftfèn- 
fiblement occupé que de ces rarfons fpiri- 
tuelles qui leur paroiffent être l’unique 
fburce de leur zélé. 

C’elt par un effet de cette iMufion fecret- 
te , que l’on voit des perfonnes fort à Dieu y 
s’attacher tellement à des opinions de Phi- 
lofophie> quoi que trés-foulTes r qu’ils re- 
gardent avec pitié ceux qui n’en iont pas 
perfuadez , & les traitent d’amateurs de 
nouveaucez> lors même qu’ils n’avancent 
rien que d’indubitable. Il y en a devant qui 
l’on ne fçauroit parler contre les formes 
iùbftantielles, fans leur caufer de l’indigna- 
tion. D’autres s’interclfent pour Ariftote» 
& pour les anciens Phiiofophes, comme 
ils pourroient faire pour des Peres de l'E- 
gide. Quelques-uns prennent le parti du 
Soleil , & prétendent qu’on lui fait injure r 
en le faifant paffer pour un amas de pouf- 
fiere qui fe remue avec rapidité. La vérité' 
cft que ce n’eft point la cupidité qui pro- 
duit ces mouvemens , & que ce ne font que 
certaines maximes fpirituellês , qui font 
vrayes en général , & qu’ils appliquent mal 
en particulier. Il fout avoir de l’averfron de 

la 
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la nouveauté , il eft vrai. Il ne faut pas 
prendre plaifir à rabaifTer ceux que le con- 
sentement public de tous les gens habiles a 
jugez dignes d eftime , il eft encore vrai. 
Mais avec tout cela , quand il s’agit de cho- 
ies qui n’ont point daurrcs réglés que la 
ration j la vérité connue doit l'emporter 
fur toutes maximes : & elles ne doivent 
lervir qu a nous rendre plus circonfpeèis, 
pour ne nous pas laifler lurprendre par de 
légères apparences. 

Toutes les gualitez extérieures qui làns 
augmenter notre lumière, contribuent à 
nous perfuader que nous avons raifon, 
nous rendant plus attachez à nôtre fens , 
nous rendent aulfi plus fenlîbles à la con- 
tradidion. Or il y en a plufieurs qui pro- 
duifent en nous cet effet. 

Ceux qui parlent bien facilement , font 
fujets a etre attachez à leur fens , & à ne fe 
laifler pas facilement détromper } parce 
qu’ils font portez à croire qu’ils ont le mê- 
me avantage fur l’efprit des autres „ qu’ils 
ont , pour le dire ainfi , fur la langue des 
autres.: l’avantage qu’ils ont en cela leur 
eft vifîble & palpable , au lieu que leur 
manque de lumière & d’eiA&itude dans le 
raisonnement leur eft cache'. De plus la fa- 
cilite qu ils ont a parler , donne un certain 
éclat à leurspenfées , quoi que fauffes, qui 
les eblouiteux-memes; &au lieu que ceux 
' ^parlent avec peine* obfcurcilfent les vé- 

ritez 
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rirez les plus claires & leur donnent l’air de 
faulfeté , & ils font même fouvent obligez 
de ceder & deparoître convaincus, faute 
de trouver des termes pour fe demêlerde 
ces faufletez éblouïfiantes. 

Ce qui fortifie cette attache dans ceux 
qui ont cette facilité de parler , c’eft qu’ils 
entraînent d’ordinaire la multitude dans 
leurs fontimens, parce qu’elle ne manque 
jamais de donner l’avantage de la raifon à 
ceux qui ont l’avantage de la parole. Et ce 
confèntement public revenant à eux , les 
rend encore plus contens de leurs penfées , 
parce qu’ils prennent de là fujet de les croi- 
re conformes à la lumière du fens com- 
mun. De forte qu’ils reçoivent des autres ce 
•qu’ils leur ont prête' ; & font trompez à leur 
tour par ceux mêmes qu’ils ont trompez. 

Il y a plufieurs qualitez exte'rieures qui 
rproduifènt le même effet, comme la mo- 
dération , la retenue , la froideur , la pa- 
tience. Car ceux qui les polfedent fo com- 
parant par là avec ceux qui ne les ont pas , 
ne fçauroient s’empêcher de fe préférer à 
•eux en ce point : en quoi ils ne leur font 
point d’injuftiçp. Mais comme ces fortes 
d’avantages paroifient bien plus cjue ceux 
del’elprit, & qu’ils attirent la creance & 
l’autorité dans le monde , ces perfonnes 
palfent fouvent jufques à préférer leur juge- 
ment à celui des autres qui n’ont pas ces 
qualitez: non en croyant par une vanité 
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groffiére, avoir plus de lumière d’efprit 
qu’eux, maisd’une manie're plus fine & 
pins infènfible. Car outre l’impreflion que 
fait fiir eux l’approbation de la multitude 
à qui ils impofent par leurs qualitez exté- 
rieures ; ils s'attachent deplusaux defauts 
qu’ils remarquent dans la manière dont les 
autres propofent leur fèntiment , &,ils 
•viennent enfin à les prendre infènfïblement 
pouites marques de defaur de raifbn. 

Il y en a meme à qui le foin qu’il » ont eu 
•de demander à Dieu la lumière dont ils ont 
bcfoin pour fè conduire en certaines occa- 
sions difficiles > fuffitpour préférer les fèn- 
timens où ils fè trouvent , a ceux des autres 
en qui ils ne voyent pas la même vigilance 
dans la prière i mais ils ne coufidérentpas 
•que le vrai effet des prières n’eft pas tant de 
■nous rendre plus éclairez , que ae nousob- 
teni r plus de défiance de nos propres lumiè- 
res , & de nous rendre plus difpofèz à em- 
brafler celles des autres. De forte qu’il arri- 
ve fouvent qu’une perfbnne moins vertueu- 
fê aura en effet plus de lumière fur un cer- 
tain point , qu’une autre qui aura beaucoup 
plus de vertu. Mais en même tems tôutc 
cette lumière lui fèrvira beaucoup moins 
par le mauvais ufage qu’elle en fait , que fi 
elle avoit obtenu par lies prières , & la do- 
cilité pour recevoir la vérité d*un autre > & 
la grâce d’en bien ufèr. 

Çeux qui ont l'imagination vive , & qui 

con- 
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conçoivent fortement les chofès , font en- 
coradiijetsà s’attachera leur propre juge- 
ment: parce que l’application vive qu’ils 
ont à certains objets , les empêche d’e'ten- 
dre allez la vue de leur efprit , pour former 
un jugement e'quitable, qui dépend de la 
comparailon des diverfès railons. Ils Ce 
remplilTent tellement d’une raifon , qu’ils 
ne donnent plus d’entre'e à toutes les au- 
tres. Et ils relfemblent proprement» ceux 
qui, font trop près des objets , & qui ne 
voyent ainlî que ce qui eft prdcife'ment de- 
vant eux. 

C’eft par plufieurs de ces raifons que les 
femmes , & particulie'rement celles qui ont 
■beaucoup d’elprit , font fujcttesàêtrefort 
arrêtées à leur fons. Car elles ont d’ordi- 
naire un efpritd’imagination , c’eft à dire 
plus vif qu’etendu , & ainli elles s’occupent 
• fortement de ce qui les frappe , & considè- 
rent peu le refte. Elles parlent bien & faci - 
lement , & par là elles attirent la creance & 
l’eftime. Elles ont de la modération , 8c 
elles font e'xaêtes dans les aftions de pie'te'. 
De forte que tout contribue à leur faire ef- 
tiraer leurs propres penfe'es , parce que rien 
ne les porte à s’en de fier. 

Enfin tout ce qui e'iéve les hommes dans 
le monde , comme les richelles, la puifïàn- 
ce , l’autorité' , les rend infenfiblement plus 
attachez à leurs fontimens,tant parla com- 
jdaifàncc 6c la creance que ces chofes leur 

attirent. 
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attirent , que parce qu’ils font moins ac • 
coûtumez à la contradiction - y ce qui les y 
rendjplus délicats. Comme on ne les avertie 
pas fouvent qu’ils Te trompent , ils s’ac- 
coutument à croire qu’ils ne fo trompent 
point, & ils font furpris lors qu’on entre- 
prend de leur faire remarquer qu’ils y font 
îiijets comme les autres. 

Celeroit, à la vérité' , abufor de ces ob- 
fèrvations générales , que d’en prendre fu- 
jet d’attribuer en particulier cette attache 
vi'cieufe , à ceux en qui l’on remarque les 
qualitez qui font capables de la produire , 
parce qu’elles ne la produifont pas nc'ceffai- 
rement. Ainfi P ufage qu’on en doit fai- 
re , n’eft pas de foupçomier , ou de con- 
damner perlonne en particulier forces li- 
gnes incertains ; mais feulement de con- 
clure que quand on traite avec des perfon- 
nes, qui par leur état, ou par la qualité 
de leur elpric , peuvent avoir ce defaut , 
foit qu’ils Payent ou ne Payent pas effecti- 
vement , il eft toûjours utile de le tenir 
- davantage fur lès gardes , pour ne pas cho- 
quer, Pans de grandes raifons, leurs opi- 
nions & leurs lèntimens. Car cette pré- 
caution ne fçaüroit jamais nuire , & elle 
peut être très-utile en de certaines rencon- 
• très. 
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CHAPITRE VI. 

Quelles font les opinions qu'il ejl plus 
dangereux de choquer . 

M Ais il faut remarquer que comme il 
y a des perfonnes qu’il cft plus dan- 
gereux de contredire que d’autres j il y a 
aufli certaines opinions aufouelles il faut 
avoir plus d’égard. Et ce font celles qui 
ne font pas particulières à une leule perfon- 
ne du lieu où l’on vit , mais qui y font 
établis par une approbation univerfelle. 
Car en cnoquant ces fortes d’opinions, il 
v fèmble qu’on veuille s’élever au delfus de 
tous les autres, & l’on donne lieu à tous 
ceux qui en font prévenus , de s’y intérêt- 
fer avec d’autant plus de chaleur , qu’ils 
croyentnes’intéreffer pas pour leurs pro- 
pres fontimens , mais pour ceux de tout le 
corps. Or la malignité naturelle eft infi- 
niment plus vive & plus agiflante , lors 
qu’elle a un prétexte honnête pour le cou- 
vrir , & qu’elle fe peut déguifor à elle-mê- 
me, fous le prétexte du zele que l’on doit 
avoir pour fes Supérieurs, & pour le corps 
dont on fait partie. 

Cette remarque eft d’une extrême im- 
portance pour la confervation delà paix i 
& pour eu pénétrer l’étendue , il faut ajou- 
ter 
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ter qu’en tout corps & en toute Société' , il 
y a d’ordinaire certaines maximes qui ré- 
gnent , qui font formées par le jugement de 
ceux qui y pofïédent la créance , & donc 
l’autorité domine fur les efprits. Souvent 
ceux qui les propofent , ont peu d’attache > 
parce qu’elles leur paroilfent à eux-mê- 
mes peu claires: mais cela n’empêche pas 
que les inférieurs recevant ces maximes 
fans éxamen , & par la voye de la limplc 
autorité, ne les reçoivent comme indubi- 
tables , & que faifànt d’ordinaire confifter 
leur honneur à les maintenir à quelque prix 
que ce foit , ils ne s’élèvent avec zele con- 
tre ceux qui les contredifent. Ces maxi- 
mes & ces opinions regardent quelquefois 
des chofos fpéculatives & des queftions de 
doétrine. On eftime en quelques lieux 
une forte de Philofophie , en d’autres une 
autre. Il y en a où toutes les opinions fé- 
véres font bien reçues , & d’autres où elles 
font toutes fufpectes. Quelquefois elles 
regardent i’eftime que l’on doit faire de 
certaines perfonnes , & principalement de 
celles qui font delà Société même, parce 
que ceux qui y régnent par la créance , leur 
donnent à chacun leur rang & leur place fé- 
lon la manilte don: ils les traitent , ou dont 



ils en parlent. Et cette place leur eft con- 
firmée par la multitude qui autorité le ju- 
gement des Supérieurs , & qui eft toujours 
prête de le de'fendrc. 

1: Or 
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Or comme ces jugemens peuvent être 
faux & exceffifs , il peut arriver que des 
particuliers de cette Société même ne les 
approuvent pas & qu’ils trouvent ces places 
mal données. Et s’ils n’en u(ènt avec bien 
de la difcrétion , & qu’ils n’apportent de 
grandes précautions pour ne pas choquer 
ceux avec qui ils vivent 'par la diverfite de 
leurs (èntimens , il eft difficile qu’ils ne le 
falTent condamner de pre'fomption & de 
témérité , & que l’on ne porte même ce 
qu’ils auront témoigné' de leurs fentimens 
beaucoup au de là de leur penfe'e , en les ac- 
culant de mêprilèr abfolument ceux dont 
ilsn’auroientpas toute l’eftime que les au- 
tres en ont. 

Pour éviter donc ces inconvéniens , & 
beaucoup d’autres dans lefquels on peut 
tomber en combattant les opinions re- 
çues j il faut en quelque lieu & en quelque 
Société que l’on loit , fe faire un plan des 
opinions qui y régnent , & du rang que 
chacun y pofféde , afin d’y avoir tous les 
égards que la charité & la vérité peuvent 
permettre. 

Il le peut faire que plufîeurs de ces opi- 
nions (oient faulfes , &que plufieurs de ces 
rangs (oient mal donnez ; ma# le premier 
loin que l’on doit avoir , eft de fe défier de 
foi-même dans ce point. Car s’il y a dans 
les hommes une foibleflè naturelle qui les 
di(po(ê à (è lailfer entraîner (ans éxamen 
- * par 
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par l’imprelfion d’autrui ; il y a aufli une 
malignité' naturelle qui les porte à contre- 
dire les ièntimens des autres , &c principa 
lement de ceux qui ont beaucoup de réputa- 
tion. Or il falit encore plus éviter ce vice 
que l’autre \ parce qu’il eft plus contraire 
à la Société' , & qu’il marque une plus 
grande corruption dans le cœur & dans l’el- 
prit i de forte que pour y refifter , il faut 
autant que l’on peut , fùvoriler les opi- 
nions des autres, être bien aile de les pou- 
voir approuver , & prendre même pour un 
préjugé de leur vérité de ce qu’elles font 
reçues. 

CHAPITRE VII. 

L'impatience qui porte à contredire les 
autres » eft un défaut confidérable. 
Qufon nefi pas obligé de contredire 
toutes les fau/Jes opinions. Qu il 
faut avoir une retenue générale & 
fe pajfer de confident , ce qui ejt dif- 
ficile à l'amour propre . 

* 

L ’Impatience qui porte à contredire 
les autres avec chaleur , ne vient que 
de ce que nous ne fouffrons qu’avec pei- 
ne qu’ils ayçnt des fentimens différens 
des nôtres. C’eft parce que ces fenti- 
mens font contraires à nôtre fens , qu’ils 
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nous bleflent , & non pas parce qu’ils font 
contraires à la vérité'. Si nous avions 
pour but de profiter à ceux que nous contre- 
dirons , nous prendrions d’autres mefures 
& d’autres voyes. Nous ne voulons que 
les afTujettir à nos opinions & nous élever 
au deflus d’eux : ou plutôt nous voulons ti- 
rer en les côntredi faut une petite vengeance 
du dépit qu’ils nous ont fait en choquant 
nôtre fèns. De forte qu’il y a tout enfèm- 
ble dans ce procédé , & de l’orgueil qui 
nous caufè ce dépit , & du defaut de chari- 
té qui nous porte à nous en vangerpar une 
contradidion indifcrette , & de l’hypocri- 
fîequi nous fait couvrir tous ccs fentimens 
corrompus du prétexre de l’amour de la vé- 
rité & du defîr charitable de defàbufèr les 
autres : au lieu que nous ne recherchons en 
effet qu’à nous fatisfaire nous- mêmes. Et 
ainfî on nous peut très- juftement appliquer 
-ce que dit le Sage > que les avertiüèmens 
que donne un homme qui veut faire injure , 
font faux & trompeurs : Eji correptio men- 
dax in ore contumeliofi. Ce n’eft pas qu’il 
difo toujours des chofes faufTes : mais c’efl 
qu’en voulant paraître avoir le defïèin de 
nous fèrviren nous corrigeant de quelque 
defaut, il n’a que ledeffein de déplaire & 
d’infulter. 

Nous devons donc regarder cette impa- 
tience qui nous porte à nous élever fans dis- 
cernement contre tout ce qui nous paroît 

faux, 
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faux , comme un defaut trés-confidérable, 
& qui eft fouvent beaucoup plus "rand que 
l’erreur pre'tenduë dont nous voudrions dé- 
livrer les autres. Ainfi comme nous nous 
devons à nous-mêmes la première charité ; 
nôtre premier foin doit être de travailler 
for nous-mêmes , & de tâcher de mettre 
nôtre cfprit en état defupporter fans émo- 
tion les opinions des autres qui nous paroifi- 
fent faulics , afin de ne les combattre ja- 
mais que dans le defir de leur être utiles. 

Or fi nous n’avions que cet unique defir , 
nous reconnoîtrions fims peine , qu’encorc 
que toute erreur foit un mal , il y en a néan- 
moins beaucoup qu’il ne faut pas s’efforcer 
de détruire ; parce que le remède lèroit fou- 
vent pire que le mal : & que s’attachant à 
ces petits maux, onfo mettroit hors d’é- 
tat de remédier à ceux qui font vrayement 
importans. C’eft pourquoi , encore que 
J Ê s u s-C h R 1 s t , fût plein de toute vé- 
rité , comme dit Saint Jean , on ne voie 
point qu’il ait entrepris d’ôter aux hommes 
d’autres erreurs que celles quiregardoienc 
Dieu, & les moyens de leur falut. Il fça- 
voit tous leurs egaremens dans les choies 
delà nature. Il connoifloit mieux que per- 
fonne, en quoi confiftoit la véritable élo- 
quence. La vérité de tous les événemens 
palfez lui étoit parfaitement connue. Ce- 
pendant il n’a point donné charge à fos 
Apôtres , ni de combattre les erreurs des 
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hommes dans la Phyfique, ni de leur ap- 
prendre à bien parler , .ni de les defabufer 
d’une infinité d’erreurs de fait , dont leurs 
hiftoires étoient remplies. 

Nous ne femmes pas obligez d’être plus 
charitables que les Apôtres. Etainfilors 
que nous appercevons , qu’en contredifànt 
certaines opinions qui ne regardent que des 
chofes humaines , nous choquons plufîeurs 
perfonnes , nous les aigriflons , nous les 
portons à faire des jugemens téméraires , 
& injuftes; non feulement nous pouvons 
nous difpenfèr de combattre ces opinions , 
mais même nous y fommes fouvent obli- 
gez par la Loi de la charité'. 

Mais en pratiquant cette retenue , il faut 
qu’elle (bit entière , & il ne Ce faut pas con- 
tenter de ne choquer pas en face ceux qu’on 
fe croit oblige' de ménager. Il ne faut fai- 
re confidence à perfonne des fèntimens que 
l’on a d’eux, parce que cela nefertde rien 
qu’à nous décharger inutilement. Et il y a 
fouvent plus de danger de dire à d’autres ce 
que l’on penfe des perfbnnes qui ont du cré- 
dit &■ de l’autorité dans un corps, & qui 
régnent fur les efprits , que de le dire à eux- 
memes 5 parce que ceux à qui l’on s’ouvre 
ayant fouvent moins de lumière , moins 
d’équité, moins de charité, plus de faux 
zele , & plus d’emportement , ils en font 
plus bleflez que ceux -mêmes de qui on par- 
; Je ne le feroient j & enfin parce qu’il n’ya 
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prefque point deperlbnnes vraiment lecré- 
tcs , que tout ce qu ’on dit des autres , leur 
eft rapporte' , & encore d’une manie're qui 
les pique plus qu’ils ne le lèroicnt de la 
choi fèmême. Et ainfi il n’y a aucun moyen 
d’éviter ces inconveniens ; qu’en gardant 
prefque une retenue générale , à l’égard de 
tout le monde. 

Cette précaution eft trés-néceflàire,mais 
elle eft difficile j car ce n’eft pas une choie 
aiféeque de fe palTerde confident , quand 
on dei^prouYe quelque choie dans le cœur > 
& qu’on le croit obligé de ne le pas témoi- 
gner. L’amour propre cherche naturelle- 
ment cette décharge , & on eft bien aile au 
moins d’avoir un témoin de là retenue. 
Cette vapeur maligne , qui porte à contre- 
dire ce qui nous choque, étant enfermée 
dans un elprit peu mortifié, fait un effort 
continuel pour en fortir: & fouvent le dé- 
pit qu’elle caulè , s’augmente par la violen- 
ce que l’on fe fait à la retenir. Mais plus ces 
mouvemens font vifs , plus nous devons en 
conclure que nous fommes obligez de les 
reprimer , & que ce n’eft pas à nous à nous 
mêler de la conduite des autres , lors que 
nous avons tant de befoin de travailler fuç 
nous-mêmes. 

Ainfi en refiftant à cette envie de parler 
des defauts d’autrui , lors que la prudence 
ne nous permet pas de les découvrir , il ar- 
rivera ) ou que nous reconnoîtrons dans U 
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fuite , que nous n’avions pas tout à fait 
raifon , ou que nous trouverons le tems 
de nous en ouvrir avec fruit : & par là 
nous pratiquerons ce que l’Ecriture nous 
ordonne par ces paroles : Bonus finfus ufyue 
ad tempus abfcondet verba illius , CT* labia 
multorum enarrabunt Jenjum illius : Ou quand 
ni l’un ni l’autre n’arriveroit, nous jouï- 
îons toujours du bien de la paix, &nous 
pourrons juftement efpe'rer la recompcnfc 
de cette retenue , dont nous nous ferions 
privez en nous abandonnant à nos pal- 
tons. • 

CHAPITRE VIII. 

Qu'il faut avoir égard à l’état où l’on 
ejl dans l'efprit des autres pour 
les contredire. 

S ’il faut avoir éeard , comme j’ai dit, 
à la qualité , àl’efprit, & à l’dtat des 
perfonnes , quand il s’agit de les contre- 
dire i il en mut encore plus avoir à foi- 
meme , & a l’état où l’on eft dans leur ef- 
prit. Car puis qu’il ne faut combattre les 
opinions des autres, que dans ledefleinde 
leur procurer quelqu’avanrage , il faut 
■*oir li l’on eft en e'tat d’y réüffir : Et com- 
me ce ne peut être qu’en les perfuadant , 8c 
qu’il n ’y a quç deux moyens de perfuader , 
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. qui font l’autorité & la raifon , il faut bien 
connoître ce que l’on peut par l’une 5c par 
l’autre. 

Le plus foible cft fans doute celui delà 
raifon j 8c ceux qui n’ont que celui-là à 
employer > n’en peuvent pas elpérer un 

§ rand fuccés , la plupart des gens ne fe con- 
uifant que par autorité. C’eftdonc fur 
quoi il faut particuliérement s’examiner: 
8c fi nous fentons que nous n’ayons pas le 
crédit & l’eftime néceflairepour faire bien 
recevoir nos avertiflemens , nous devons 
croire ordinairement que Dieu nous dit 
penfo de dire ce que nous penfons fur les 
chofos qui nous paroilfent blâmables j 8c 

S ue ce qu’il demande de nous en cette occa- 
on, c’eft la retenue & le filence. En fui - 
vant une autre conduite, on ne fait que le 
décrier , & fe commettre, fans profiter à 
perfonne, & troubler la paix des autres , 5c 
la fienne propre. 

L’avis que Platon donne de ne prétendre 
reformer & établir dans les Republiques 
que ce qu’on fe font en état de faire approu- 
ver à ceux qui la compofont: Tantum contenu 
dere in J{epublica , quantum probarc civi- 
bus tuis pojjis , ne regarde donc pas feule- 
ment les Etats, mais toutes les Societez par- 
riculieresj& ce n’eft pas foulement la penfée 
d’unPayen, mais une vérité, 5c une règle 
Chrétienne qui a été enfeignée par Saint 
• Auguftin » comme abfolument néceflairc 
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au gouvernement de l’Eglife. Le vrai Paci- 
fique, dit ce Saint , ejî celui qui corrige ce quil 
connoit , CT qui defaprouvant par une lu- 
mière équitable ceux qu'il ne peut corriger » 
ne laifje pas de les fupporier avec une ferme- 
té inébranlable. Que fi ce Pe're preferit cet- 
te conduite à ceux-mêmes qui font chargez 
du gouvernement del’Eglilè j & s’il veut 
que la paix Toit leur principal objet, Scqu’ils 
tolèrent une infinité de chofos, de peur de 
la troubler ; combien eft-elle plus néceflai- 
re à ceux qui ne font chargez de rien j & qui 
n’ont que l’obligation commune à tous les 
Chrétiens , de contribuer ce qu’ils peu- 
vent au bien de leurs freres ? • 

Car comme c’eft une fedition dans un 
Etat Politique d’en vouloir reformer les 
defordres , lors que l’on n’y eft pas dans un 
rang qui en donne le droit : c’en: auflî une 
cfpéce de fedition dans les Societez , lors 
que les particuliers qui n’y ontpasd’auto- 
iité, s’élèvent contre les fontimensqui y 
font e'tablis , & que par leur oppofition , 
ils troublent la paix de tout ce corps : ce 
qui ne le doit néanmoins entendre , que 
aes defordres , qu’on peut toleter , & qui 
ne font pas fi confidérables que le trouble 
que l’on cauforoit , en s’y oppolant. Car il 
y en a de tels, qu’il eft abfolument nécef- 
iaire aux particuliers même de s’y oppofor. 
Mais ce n’eft pas de ceux-là dont nous par- 
lons prefontement, 
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CHAPITRE IX. 

^V // faut éviter certains defauts en con* 
tredifant les autres. 

I L ne faut pourtant pas porter les maxi- 
mes que nous avons proposes jufques 
à foire généralement fcrupule dans la con- 
verfotion de te'moigner que l’on n’approu- 
ve pas quelques opinions de ceux avec qui 
on vit. Ce feroit détruire la Société au 
lieu de la conferverj parce que cette con- 
trainte feroit trop gênante , & que chacun 
aimeroit mieux fe tenir en fon particulier. 
Il fout donc réduire cette refèrve aux cho- 
ies plus eflentielles , & aufquelles on voit 
qué les gens prennent plus d’intérêt j & en- 
core y auroit-il des voyes pour les contre- 
dire de telle forte , qu’il feroit impofliblc 

? [u’ ils s’en offençafTent. Etc’eft à quoi il 
aut particuliérement s’étudier : le com- 
merce de la vie ne pouvant même fubfifi- 
ter , fi l’on n’a la liberté de témoigner que 
l’on n’eft pas du fèntiment des autres. 

Ainfi c’eft une chofè très-utile > que d’é- 
tudier avec foin comment on peut propofèr 
fes fentimens d’une manière fi douce» fi 
retenue , & fi agréable , que perfbnne ne 
s’en puifie choquer. Les gens du monde le 
pratiquent ^dliÛrablemcjQt à l’égard des; 
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Grands, parce que la cupidité leur en fait 
trouver les moyens. Et nous les trouve- 
rions aufli-bien qu’eux , fi la charité étoit 
aufTï agiflànte en nous , que la cupidité l’cft 
en eux , & qu’elle nous fift autant appré- 
hender de blefler nos frères, que nous de- 
vons regarder comme nos Supérieurs dans 
le Royaume de J eso s-C hrist, qu’ils 
appréhendent de blefler ceux qu’ils ont in- 
térêt de ménager pour leur fortune. 

Cette pratique eft fi importante , & fi 
néceflaire dans tout le cours de la vie , qu’il 
faudroit avoir un foin particulier de s’y 
éxercer. Car fouvent ce ne (ont pas tant nos 
fentimens qui choquent les autres ; que la 
manière fiere, prefomptueufe , paflïonnée, 
méprifante , infultante avec laquellenous 
les propofons. Il faudroit donc apprendre 
à contredire civilement , & avec humilité , 

& regarder les fautes que l’on y fait comme • 
trés-confiderables. 

Il eft difficile de renfermer dans des re- 

f les & des préceptes particuliers , toutes les 
iverfès manières de contredire les opi- 
nions de autres fans les blefler. Ce font les 
circonftances qui les font naître , & la 
crainte charitable de choquer nos frérës qui 
nous les fait trouver. Mais il y a certains 
defauts généraux qu’il faut avoir en vûë 
d’éviter , & qui font les fources ordinaires 
de ces mauvaises manières. Le premier eft 
i’afeendant, c’eft à dire une manière impe- 
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rieufe de dire fes fentimens , que peu de 
gens peuvent fouftrir j tant parce qu’elie 
prefente l’image d’une ame nere , & hau- 
taine , dont on a naturellement de l’avcr- 
fion * que parce qu’il femble que l’on veuil- 
le dominer fur les efprits & s’en rendre le 
maître. On connoît aflez cet air : & il faut 

3 ne chacun obferve en particulier ce qui le 
onne. 

C’eft , par Exemple , une efpéced’afeen- 
dant que ae faire paroltre du dépit de ce que 
l’on ne nous croit pas, & d’en faire des re- 
proches. Car c’en comme acculer ceux à 
qui l’on parle , ou d’une fthpidité , qui fait 
qu’ils ne fçauroient entrer dans nos rat- 
ions , on d’une opiniâtreté qui les empê- 
che de s ’ y rendre. Nous devons être per- 
liiadez au contraire , que ceux qui ne font 
pas convaincus par nos raifons , ne doivent 
pas être ébranlez par nos reproches , puis 
que ces reproches ne leur donnent aucune 
lumière , & qu’ils marquent feulement que 
nous préférons nôtre jugement au leur , ÔC 
que nous ne nous foucions pas delesble£» 
1er. «; 

C’eft encore un fort grand defaut que de 
parler d’un air decilif, comme fi ce qu’on 
dit , ne pouvoit être raifonnablement con- 
tefté. Car ou l’on choque ceux à qui l’on 
parle de cet air , en leur fai&nt fentir qu’ils 
conteftcnt une chofe indubitable : ou en 
faftàntparoîtxc qu’oa leur veut ôter la li- 
berté 
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berté de l’examiner , & d’en juger par leui 
propre lumière , ce qui leur paroît une do- 
mination injufte. 

C’eft pour porter les Religieux à éviter 
cette manière choquante , qu’un Saint leur 
prefcrivoit d’alTaifbnner tous leurs dit 
cours par le fel du doute oppofé à cet air 
dogmatique & decifif. Omnis ferma Vefier 
dubitationis (ale fit conditus ; parce qu’il 
croyoit que l’humilité ne permettoit pas 
de s’attribuer une connoiflance li claire de 
la vérité , qu’elle ne laifsât aucunlieu d’en 
douter. 

Car ceux qui ont cet air affirmatif , té- 
moignent non feulement qu’ils ne doutent 
pas de ce qu’ils avancent , mais auffi qu’ils 
ne veulent pas qu’on en puifTe douter. Or 
c’eft trop exiger des autres, & s’attribuer 
trop à foi -même. Chacun veut être juge 
de les opinions , & ne les recevoir que parce 
qu’il les approuve. Tout ce que ces perfon- 
nes gagnent donc par là , eft que l’on s’ap- 
plique encore plus qu’on ne feroit aux rai- 
fons de douter de ce qu’ils difent , parce que 
cette manière de parler excite un defîr fè- 
cret de les contredire , $c de trouver que ce 
qu’ils propofènt avec tant d’afïurance , 
n’eft pas certain , ou ne l’eft pas au point 
qu’ils fè l’imaginent. 

La chaleur qu’on témoigne pour fès opi- 
nions, eft un defaut different de ceux que 
j e viens de marquer » qui font comparables 
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avec la froideur. Celui-ci fait croire que 
non lêulement on cft attaché *à lés fenti- 
mens par perlualîon , mais aulfi par paf- 
fwn , ce qui fert à plusieurs de préju- 
ge' de la faulTcté de ces fentimens -, & leur 
fait une imprelfion toute contraire à cel- 
le que l’on prétend. Car le feul foupçon 
qu’on a plutôt embrallé une opinion par 
paillon que par lumière , la leur rend lut» 
pcéle. Ils y réfiftent comme à une injufte 
violence qu’on leur veut faire, en préten- 
dant leur faire entrer par force les choies 
dans l’elprit , & fouvent même prenant ces 
marques de padion pour des elpe'ces d’in- 
jures, ils fe portent à fe dcffendrc avec la 
même chaleur qu’ils font attaquez. 

• C’eft un defaut lî vilîble que de s'empor- 
ter dans la difpute à des termes injurieux & 
méprilàns, qu’il n’eftpas nécelfaire d’en 
avertir. Mais il eft bon de remarquer qu’il 
y a de certaines rudelïés , & de certaines in- 
civilirez , qui tiennent du mépris , quoi 
qu’elles puilîcnt venir d'un autre principe. 
C’eft bien alfez qu’on perfuade à ceux que 
l’on, contredit , qu’ils ont tort , & qu’ils 
fe trompent, fans leur faire encore fentir 
par des termes durs & humilians , qu’on 
ne leur trouve pas la moindre étincelle de 
railon. Et le changement d’opinion ou 
on les veut réduire , cft allez dtir à la natu- 
re, làns y ajouter encore de nouvelles du- 
rerez. Ces termes 11c peuvent être bons 
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que dans des réfutations que l’on fait par 
écrit , oùTon a plus defTein de perfua- 
der ceux qui les lifent, du peu de lumière 
de celui qu’on réfute, que de l’en perfua- 
der lui-même. 

Enfin, la fécherefTe , quineconfîftepas 
tant dans la dureté des termes , que dans le 
defaut de certains adouciffemens , choque 
auflîpour l’ordinaire-, parce qu’elle enfer- 
me quelque forte d’indifrérence & de mé- 
pris. Car elle laiflè la playe que la contra- 
diction fait , fans aucun rcme'de , qui en 
puifTe diminuer la douleur. Or ce n’eft 
pas avoir afTez d’égard pour les hommes , 
cjue leur faire quelque peine fans la reflen- 
tir, & fans efTayer de l’adoucir : &c’eflce 
que la fécherefTe ne fait ^oint j parce qu’el- 
le confifte proprement a ne le point faire, 
& à dire durement les chofes dures. On 
ménage ceux que l’on aime , & que l’on 
eftime , & ainfi on témoigne proprement 
à ceux que l’on ne ménage point, qu’on 
p’aniamitié, ni eftime pour eux. 
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CH APITi^E X. 

Qui font ceux qui font It plus oblige ^ 
d'éviter les defauts ci deffus 
régler fon intérim 
extérieur pour n 
que ceux avec qui on vit* 

I L n’y a perfonoe qui ne foie obligé de tâ- 
cher d’cvicer les defauts que nous avons 
marquez. Mais il y en a qui y font encore 
plus obligez que les autres: parce qu’il y 
en a en qui ils font plus choquans & plus vi- 
ables. L’afcendant, par exemple,. %’eft 
pas un fi grand defaut dans un Supérieur , 
dans un vieillard, dans un homme de qua- 
lité , que dans un inférieur , un jeune hom- 
me, un homme de peu deconfidération. 
On en peut dire autant des autres défauts, 
parce qu’ils bleflent moins en effet, quand 
ris le trouvent dans des perfonnes confidé- 
rables , & qui ont autorité. Car dans cel- 
les-là on les confond prefque avec une jufte 
confiance que leur dignité leur donne: & 
ils en paroiflent d’autant moins. Mais ifs 
font extraordinairement choquans dans les 
perfonnes du commun, de qui l’on attend 
un air modefte & retenu. 

Les fçavans voudraient bien s’attribuer 
en cette qualité le droit de parler dogmati- 
quement 



Qif il faut 
bien que fon 
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quement de toutes chofes ; mais ils fe trom- 
pent. Les hommes n’ont pas accorde' ce 
privilège à la icience véritable > mais à la 
foience reconnue. Si la nôtre n’eft pas dans 
ce rang, c’eft comme fi ellen’e'toit point 
àl’égard des autres: & ainfi elle ne nous 
donne aucun droit deparler de'cifivement : 
puis que tout ce que nous difons , doit tou- 
jours être proportionné à l’efprit de ceux 
à qui nous parlons , & que cette propor- 
tion dépend de l’eftime & de la créance 
qu’ils ont pour nous, & non pas de la vé- 
rité. 

Pour parler donc avec autorité & déci- 
fivement , il faut avoir la fcience , & la 
créance tout enfomble : & l’on choque 
prefque toujours les gens , fi l’on manque 
de l’une ou de l’autre. Il s’enfuit de là que 
les gens de mauvaifemine , les petits hom- 
mes , & généralement tous ceux qui ont 
des defauts extérieurs & naturels , quel- 
ques habiles qu’ils foient, font plus obli- 
gez que les autres de parler modeftement, 
& d’éviter l’air d’afeendant & d’autorité. 
Car à moins que d’avoir un mérite fort ex- 
jraordinaire , il eft bien rare qu’ils s’atti- 
rent du relpeâ:. On les regarde prefque 
toujours avec quelque forte de mépris: par- 
ce que ces defauts frapent les feus & entraî- 
nent l’imagination , & que peu de gens font 
touchez des qualitez fpirituelles , & font 
même fo capables de les décerner. 

On 
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On doit conclure de ces remarques que 
les principaux moyens pour ne point bief- 
fer les hommes, le re'duifentau lîlence& 
à la modeftie ; c’eft à dire à la lupprelïion 
des lèntimcns qui pourraient choquer , 
lors que l’utilité n’eft pas allez grande pour 
s’y expofer : & à garder tant de mefures , 
quand on eft obligé de les faire paraître » 
qu’on en ôte autant qu’il eft pofïible ce 
qu’il y a de dur dans la contradiction. 

Mais on ne réiilïira jamais dans la prati- 
que de ces régies , lî l’on ne travaille que 
lur l’extérieur , & que l’on ne tâche de ré- 
former l’intérieur même. Car c’eft le cœur 
qui régie nos paroles , lèlon le Sage , Cor 
Sapiens erudiet os qui s . Il faut donc tâcher 
d’aquerir cette lagelTe & cette humilité du 
cœur , en gemilTant devant Dieu, des mou- 
vemens d’orgueil que l’on relient ; en lui 
demandant (ans celle la grâce delesrépri-» 
mer ; & en tâchant d’entrer dans les difpo- 
litions dont cette retenue eft une fuite na- 
turelle , & qui la produifent làns peine , 
lors que nous yfommes bien établis.' 

Il faut pour cela tâcher d’être vivement 
touché du danger où l’on s’expofe en blef- 
lànt les autres par fon indilcretion. Car les 
playesdes âmes ont cela de commun avec 
celles du corps , que quoi qu’elles ne foienc 

{ >as toutes mortelles de leur nature , elles 
e peuvent toutes devenir lion les irrite, & 
les envenime. La gangrené le peut mettre 
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à la moindre e'gratignure , fi de; humeurs 
malignes le jettent fur la partie bleflee. 
Ainfi le moindre me'contenrement que l’on 
aura donne à quelqu’un, par une contra- 
didion imprudente , peut être caufedefe 
mort fpi rituelle , & de la nôtre : parce que 
ce fera le principe d’une aigreur qui pourra 
s’augmenter dans la fuite , jufques à e'tein- 
dre la charité' en lui & en nous. Ce refroi- 
dilTementle dilpofera à prendre en mauvai- 
fe part d’autres paroles qu’il auroit foufFer- 
tes fuis peine , s’il n’avoit point eu le cœur 
aigri »il en fera moins retenu à nôtre e'gard , 
& il nous portera peut-être à lui parler en- 
core plus durementd’autresoccafions ; les 
occafions mêmes deviendront plus fre- 
quentes, & la froideur fe changeant en hai- 
ne , banira entie'remcnt la charité. 

» Non feulement ces accidens font poffi- 
bles, mais ils (bn: ordinaires. Car il arrive 
rarement que les inimiriez Sc les haines qui 
tuent l’ame, n’ayente'tépre'cede'es, &ne 
foient même attache'es à ces petits refroi- 
dilfemens que les indiferctions produifent. 
C’eft pourquoi je ne m’e' tonne point que 
le Sage demande avec tant d’inftancc à 
Dieu qu’il imprime un cachet fiir fes le'vres: 
Super labia, ma [tgnaculum certum , de peur 
que fe langue ne le perdit : Ne Imgua mea me 
perdat: & je comprens aife'ment qu’il de- 
mandoit à Dieu par là qu’il n’en fortît au- 
cune parole fans Ion ordre , comme on ne 

tire 
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lire rien d’un lieu où l’on a mis un fceau 
fans l’ordre de celui qui l’y a mis. C’eft à 
dire qu’il defiroit de pouvoir veiller avec 
tant d’exaditude fur toutes les paroles , 
qu’il n’y en eût aucune qui ne fut réglée 
félon les loix de Dieu , qui font les mêmes 
que celles de la charité 7 : parce que fi l’on 
ne s'attache qu’à celles qui s’en écartent vi- 
fïblement 5c groffierement il eft impoflî- 
ble qu’il n’en échappé beaucoup d’autres t 
qui produifont de très-mauvais effets. 

C’eft donc une étrange condition que 
celles des hommes daus cette vie. Non feu- 
lement iis marchent toujours vers une éter- 
nité de bonheur ou de malheur : mais cha- 
que démarche > chaque aftion , chaque pa- 
role les détermine fouvent à l’un ou l’autre 
de ces deux états : leur fàlut ou leur perte y 
peuvent être attachées , quoi qu’elles ne 
paroiflènt d’aucune confequence. Nous 
fommes tous for le bord d’un précipice , 5c 
fouvent il ne faut que le moindre faux pas 
pour nous y faire tomber. Une parole in- 
diforette fait d’abord fortir l’efprit defon 
afliette , 5c nôtre propre poids eft capable 
de l’entraîner enfuite jufques dans l’abî- 
me. 



CH A- 
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CHAPITRE XI. 

^V/7 faut refpeBer les hommes <2T ne 
regarder pas comme dure l'obligation 
quel* on a de les ménager. Quec’eftun 
• bien que de n avoir ni autorité ni 
creance. 

m . 

M Ais il ne fufïît pas de ménager les 
hommes , il les faut encore ref- 
pe&er j n’y ayant rien qui nous puilfe 
plus éloigner de les blefTer , que ce re£ 
peâ: intérieur que nous aurons pour eux. 
Les lèrviteurs n’ont point de peine à ne 
pas contredire leurs maîtres ; ni les cour- 
rions à ne point choquer les Rois, parce 
que la dil|>ofition intérieure d’alïujettif* 
fement ou ils font , appaife l’aigreur de 
leufs lèntimens , & réglé infenfiblemenc 
leurs paroles. Nous ferions au même état à 
l’égard de tous les Chrétiens, fi nous les 
regardions tous comme nos Supérieurs , 8c 
comme nos maîtres , ainfi que Saint Paul 
nous l’ordonne j fi nous confide'rions Je- 
sos-ChrÎst en eux j fi nous nous fouve- 
nions, qu’il les a mis en là places &fiau 
lieu d’appliquer nôtre efprit à leurs de- 
fauts , nous nous appliquions aux fijj*ts ** 
que nous avons de les eftimer&dc les pré- 
férer à nous. 

Sur 
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Surtout il faut tâcher de ne pas regarder 
cette obligation au filence , à la retenue , à 
la modeftie dans les paroles , comme une 
nécedîté dure & fàcheulè : mais de la con- 
sidérer au contraire comme heureulè , fa- 



vorable 8c avantageulè, parce qu’il n’y a 
rien de plus propre à nous tenir dans l’hu- 
' milite', qui eftle plus grand bonheur des 
Chrétiens. C’eft ce qui nous doit rendre 
aimable tout ce qui nous y engage , com- 
me, paréxemple, le manque cPautorité, 
& tous les defauts naturels qui l’attirenr. 
Car il eft vrai d’une part que ceux qui n’ont 
pas d’autorite' ni de créance, font obligez 
de parler avec plus de modeftie & plus d’é- 
gard que les autres , quelque fçience & quel- 
que lumière qu’ils ayent: mais il eft vrai 
aufti qu’ils s’en doivent tenir beaucoup plus 
heureux. , 



. • Car ce n’eft pas un petit danger que d’ê- 
tre maître des efprits , 8c de leur donner le 
branle, & les impredions que l’on veut: 
parce qu’il arrive de là qu’on leur commu- 
nique toutes les faulTetez dont on eft préve- 
nu , & tous les jugemens téméraires que 
l’on forme. Au lieu que ceux qui ne font 
pas en cet état , font éxempts de ce péril, 
& que s’ils le trompent , ils ne fe trompent 
que pour eux , & n’ont point à répondre 
pour les autres. Ils nevoyent point, de 
plus, dans ceux qui les environnent ces juge 
mens avantageux à leur égard , qui font 
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la plus grande nourriture de la vanité'. Et 
comme les hommes s’attachent peu à eux > 
ils en font moins portez à s’attacher eux- 
mêmes aux hommes, & ils ont plus de fa- 
cilité à ne regarder que Dieu dans leurs ac- 
tions. 

Ce n’eft pas qu’il faille rechercher direc- 
tement cette privation d’autorité & de cré- 
ance , & que nous n’ayons fujet de nous 
humilier , quand c’ett par nos defauts que 
nous l’avons attirée. Mais de quelque for- 
te qu’elle arrive , fi nous ne fommes pas 
obligez d’en aimer la caufè, il faut pour- 
tant reconnoître que les effets en font favo- 
rables : puis que cet état nous retranche cet- 
te nourriture de l’orgueil, qu’il nous éxem- 
pte de prendre part à beaucoup de chofès 
dangereufes , & que nous obligeant à utïe 
extrême modération dans les paroles , il 
nous met à cou vert d’une infinité de périls. 
Il eft vrai qu’il nous prive auffi du bien d’é- 
difier les autres. Mais comme Dieu nous 
a chargez plus particuliérement de nôtre 
fàlutquede celui de nos frères, il femble 
qu’il y ait plus de fujet de defirer cet état 
que de s’en affliger , & que ceux qui y font 
réduits de quelque maniéré que cela foit ar- 
rivé , ont raifbn de dire à Dieu avec con- 
fiance & avec joye : Bonum mihiquia humi - 
iiajii me , ut dijeam jujiificationes tuas, 

\ 
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CHAPITRE XII. 



Que quoique le dépit que les hommes ont 
quand on s'oppofe à leurs pajjions 
Jfoit injujle > il tieji pas d propos de s’j 
expo fer. Trois fortes de paffions , 
jupes > indifférentes > injufies. Com- 
ment on fe doit conduire à V égard 
des pajjions injujlts . 

C E que nous avons dit des moyens de 
ne point blclfer les hommes en contre- 
dilànt leurs opinions , nous donne beau- 
coup d’ouverture pour comprendre de 
quelle forte il les faut ménager dans leurs 
pallions, puis que ces opinions mêmes en 
font partie , & qu’ils ne le piquent quand 
on combat leurs opinions , que parce qu’ils 
les aiment , & qu’ils y font attachez par 
paillon. 

Ce dépit qu’ils reflentent quand on s’op- 
pofe à leurs aclirs , vient de la même lour- 
ce , que celui qu’ils ont quand on contre- 
dit leur lentimcnt j c’elt à dire d’une tyran- 
nie naturelle , par laquelle ils voudroienc 
dominer fur tous les hommes & les alfujct- 
tir à leur volonté. Mais parce qu’elle pa- 
roît trop déraifonnable quand elle fe mon- 
tre à découvert , l’amour propre a foin de 
la déguilèr en couvrant les pallions d’un 
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voile de juftice, & en leur perfuadant que 
l’oppofttion qu’ils y trouvent , ne les o*“ 
fenle , que parce qu’elle eft injufte & con- 
traire à la rai ion. 

Mais encore que ce lèntiment (bit injuf- 
te & qu’on ne dût pas l’avoir , il n’eft pas 
jufte néanmoins de le mettre au hazardde 
l’exciter par fon indifcrétion: & il peut fou- 
lent arriver , que comme celui qui s’offen- 
fe de ce que l’on ne fuit pas les inclinations , 
a tort, celui qui ne les fuit pas, en a enco- 
re davantage : parce qu’il manque à quel- 
que devoir a quoi la raifon l’obligeoit , & 
qu’il eft cauie des fautes que ce dépit fait 
commettre à ceux qui le reüentent. 

Il faut donc s’appliquer à ce que l’on doit 
aux inclinations des autres , parce qu’au- 
trement il eft impoflible d’éviter les plain- 
tes, les murmures , les quérelles , qui font 
contraires à la tranquillité de l’efprit , & à 
la charité' , & par conCequent à l’état d’une 
vie vrayement Chrétienne. 

Or il faut remarquer d’abord , que nous 
ne recherchons pas ici le moyen de plaire 
aux hommes, mais feulement celui de ne 
leur pas déplaire , & de ne nous pas attirer 
leur averfion : parce que cela liiffit à la paix 
dont nous parlons. Il eft vrai qu’en ga- 
gnant leur afFe&ion, onyréüffit mieux : 
mais fou vent cette afteiftion coûte trop à 
aquérir. Il faut le contenter de ne pas (è 
faire haïr, & d’éviter les reproches &les 
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plaintes. Et c’eft ce que l’on ne peut faire , 
qu’en étudiant les inclinations des hom- 
mes , & en les fuivant autant que la juftice 
oul’éxige, ou le permet. 

Entre ces inclinations , il y en a cjuc l’on 
peut appeller jnftes , d’autres indifférentes 
& d’autres injuftes. Il ne faut jamais con- 
tenter pofîtivement celles qui font injuftes : # 

mais il n’eft pas toujours néceflairede s’y 
oppofor. Lors qu’on le fait il faut toujours • 
comparer le bien & le mal , & voir fi l’on 
a fujet d’efpérer un plus grand bien de cette 
oppofition, que le mal qu’elle poura eau- 
fer. Car on peut appliquer à toutes fortes 
de gens la régie que Saint Auguftin donne 
pout reprendre les grands du monde : Que 
s' il y a à craindre quen les irritant par la ré - 
préhension , on ne les porte k faire quelque 
mal plus grand que n'efl le bien quon leur veut 
procurer , c'cft alors un confeil de charité de 
ne les pas reprendre & non pas un prétexte de 
la cupidité. Au refte , il ne faut pas s’i- 
maginer qu’il (bit befoin de peu de vertu 
pour fouftrir ainfi en patience les defauts 
que l’on ne croit pas pouvoir corriger 9 & 
que la liberté qui fait reprendre fortement 
les defordres , foit plus rare & plus diffici- 
le que la difpofition d’une perfonne qui en 
gémit devant Dieu 9 qui fe fait violence 
pour n’en rien témoigner 9 & qui bien loin 
d’en méprifor les autres j s’en fort pour . 
s’humilier foi-même par la vûë de h mifé- 
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re commune des hommes. Car cette dil- 
p ofition enferme en même tems la prati- 
que de la mortification , en re' primant 
l’impétuofiué naturelle qui porte à s’élever 
contre ceux que l’on n’cft pas en état de 
corriger -, celle de l’humilité > en nous 
donnant une idée plus vive de notre propre 
corruption j & celle de la charité , en nous 
failànt fiipporter patiemment les defauts 
du prochain. 

Enfin > on réfifte par là à l’un des grands 
defauts des hommes , qui eft que leurs pat- 
lions le mêlent par tout , & que c’eft par là 
qu’ils choififlent pour l’ordinaire jufque3 
aux vertus qu’ils veulent pratiquer. Ils veu- 
ent reprendre ceux qu’il faudroit fe con- 
tenter de fouffrir , & fe contentent de fouf- 
frir ceux qu’il faudroit reprendre. Ils s’ap- 
pliquent aux autres , quand Dieu demande 
qu’ils ne s’appliquent qu’à eux-mêmes : & 
ils veulent ne s’appliquer qu’à eux-mêmes, 
lors que Dieu veut qu’ils s’appliquent aux 
autres. S’ils ne peuvent pratiquer certaines 
allions de vertu qu’ils ont dans l’elprit , ils 
abandonnent tout: au lieu de voir que cet- 
te impuifiance où Dieu les met , à 1 égard 
de ces vertus , leur donne le moyen d’en 
pratiquer d’autres > qui lèroient d autant 
plus agréables à Dieu , que leur volonté & 
leur propre choix y auroient moins de part. 

C’eft: encore une faute que l’on peut com- 
mettre fur ce fujet de prendre la charge de 

s’op- 
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s’oppolèr aux pallions même les plus inju (- 
tes, lors que d’autres le peuvent faire avec 
plus de fruit que nous : parce qu’il eft vili- 
bie que cet emprelïêment vient d’une elpé- 
ce de malignité qui le plaît à incommoder. 
Car il s’en mêle dans les répréhenlïons jus- 
tes , aulfi-bien que dans, les injuftes , 9 c 
elle eft même bien aife d’avoir dés prétex- 
tes juftes de s’oppolèr aux autres j parce 
que ceux qu’elle contrifte , le lont d’autant 
plus qu’ils l’ont mieux mérité. 

Cette même régie oblige de prendre les 
voyes les moins choquantes & les plus dou- 
ces quand on eft obligé défaire quelqu’ac- 
tion defagréable au prochain 5 & il ne faut 
pas le croire éxempt de faute, lors qu’on 
le contente d’avoir railbn dans le fond , & 

Î iue l’on n’a nul égard à la manière dont on 
ait les choies j que l’on ne prend aucun 
loin d’en diminuer l’amertume , & de 
perluader à ceux dont on traverlè les pal- 
lions, que c’eft par néceflué que l’on s’y 
porte & non par inclination. 
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CHAPITRE XIII. 

Comment on fe doit conduire a V égard 
des pajjtons indifférentes & 
jufies des autres, 

J ’Appelle partions indifférentes celles 
dont les objets n’étant pas mauvais 
d'eux-mêmes , pourroient être recher- 
chez fans paflîon & par raifon , quoi que 
peut-être on les recherche avec une attache 
vicieufe. Or dans ces fortes de choies nous 
avons encore plus de liberté de nous ren- 
dre aux inclinations des autres. Car nous 
ne fommes pas leurs juges -, & il fhutune 
évidence entière > pour avoir droit de ju- 
ger qu’ils ont trop d’attache à ces objets 
d’ailleurs innocens. Nous nefçavonspas 
même fï ces attachés ne leur font point ne- 
certairesj puis qu’il y a bien des gens qui 
tomberoient dans des états dangereux, fi 
on les féparoit tout d’un coup de toutes les 
chofès aufquelles ils ont de l’attache. De 
plus ces fortes d’attaches le doivent détrui- 
re avec prudencej& circonfpeéUon,& nous 
ne devons pas nous attribuer le droit de ju- 
ger delà manière dont il s’y faut prendre. 
Enfin , il eft fou vent à craindre que nous ne 
leurs fafïions plus de mal , par l’aigreur que 
nous leur caufons , en nous oppofant in- 
. diferettement à ces partions que l’on appelle 
, ' inno- 
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innnocemes , que nous ne leur procurons de 
bien par l’avis que nous leur donnons. 

Il peut donc y avoir de l’indiferetion à 
parler fortement contre l’excés de la pro- 
preté devant les perfonnes qui y ont de l 'at- 
tache, centre l’inutilité des peinturesde- 
vanteeuxqui les aiment: contre les vers & 
la poëlïc devant ceux qui s’en mêlent i ces 
fortes d’avertiflemens font des efpéces de 
remedes. Ils ont leur amertume , leur delà- 
grément & leur danger. Il faut donc les 
donner avec les mêmes précautions que les 
Médecins difpenfcnt les leurs ; & c’eft agir 
en Empirique ignorant que de les propo- 
for à tout le monde là ns dilcernement. 

Il fuffit pour fe rendre aux inclinations 
des autres , lors même que l’on les foup- 
çonne d’y avoir de l’attache , de ne pas voir 
clairement qu’on leur foit utile en s’y op- 
polant. Il faut de la lumière & de l’adrellè 
pour entreprendre de les guérir , mais le 
defaut de l’une ou de l’autre fuifit pour le 
rendre à leurs defirs dans les choies qui ne 
font pas mauvailès d’elles -mêmes. Car 
alors on a droit de regler lès a&ions par la 
loi générale de la charité, qui nous doit 
rendre difpolèz à obliger & à lèrvir tout le 
monde. Et l’utilité d’aquerir leur affec- 
tion, en leur témoignant qu’on les aime, 
fe rencontraht toujours dans cette condcP- 
condance , il faut un avantage plus grand 
& plus clair pour nous porter a nous en pri- 
▼er, K 5 J’ap- ' 
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J’appelle pallions juftes , celles dans l’ef- 
cjuelles nous fommes obligez par quelq«es 
loix de fuivre les autres j quoi qu’il ne Toit 
peut-être pas jufte qu’ils e'xigent de nous 
cette déférence. Car comme nous Tommes 
plus obligez de fatisfaire à nos obligations 
que de corriger leurs^defauts , la railon veut 
que nous nous aquittions avec {implicite 
de ce que nous leur devons , & que nous 
leur ôtions ainfi tout fujet de plainte , fans 
nous mettre en peine s’ils ne l’exigent 
point avec trop d’envie ou trop d’empref- 
fcment. 

Or pour comprendre l’e'tenduë de ces de- 
voirs , il faut fçavoir qu’il y a des choies que 
nous devons aux hommes félon certaines 
loix de juftice,que l’on appelle proprement 
loix j & d’autres que nous leur devons fé- 
lon de fîmples loix de bien-féance, dont 
l’obligation naît du conféntement des 
hommes qui font convenus entr ’eux de blâ- 
mer ceux qui y manqueroient. C’eft de cet- 
te dernière manière que nous devons à ceux 
avec qui nous vivons les civilitez établies 
entre -les honnêtes gens, quoiqu’elles ne 
foient point réglées par des loix exprefles: 
que nous leur devons certains férvices félon 
le degré de liaifon que nous avons avec eux : 
que nous leur devons une correfpondance 
d’ouverture & de confiance, à proportion 
de ce qu'ils nous en témoignent : car les 
■hommes ont établi toutes ees ioix, Il y a 
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de certaines chofes qu’on doit faire pour 
ceux avec qui 011 eft en un certain degré de 
familiarité i que l’on pourroit refufèr i 
d’autres > làns qu’ils euficnt droit de le 
trouver mauvais. 

II faut tâcher de fo rendre éxaét à tous 
ces devoirs, autrement îlell impoflible d’é- 
viter les plaintes , les murmures , & l’aver- 
fion des hommes. Car il n’eft pas croyable, 
combien ceux qui ont peu de vertu , font 
choquez , quand on manque de leur ren- 
dre les devoirs de reconnoiflànce & de civi- 
lité' e'tablis dans le monde. Et combien ces 
chofes refroidirent le peu qu’ils ont de 
charite'.Ce font des objets qui les troublent, 
& qui les irritent toujours j & quidétruilène 
l’édification qu’ils pourroient recevoir du 
bien qu’ils voient en nous, parce que ces 
defauts qui les blefiènt en particulier, leur 
font infiniment plus fonfibles que les Vertus 
qui ne les regardent point. 

CHAPITRE XIV. 

Que la Loi éternelle nous oblige à la 
gratitude . 

L A charité nous obligeant à compâ- 
tir à la foibleffe de nos frères , & i 
leur ôter tout fujet de tentation , nous 
oblige aulfiâ bous aquitter avec fondes 

K i devoirs 



Digitized by Google 



iiî IV.Traité.I.P. Des moyens 
devoirs que nous avons marquez. Mais ce 
n’eft pas la charité feulement ; c’eft la jufti- 
ce même, & la Loi éternelle qui le prelcrit ; 
comme il eft facile de le faire voir , tant au 
regard des témoignages de gratitude , qu’à 
l’égard des devoirs de civilité à laquelle on 
peut réduire les autres , dont noüs avons 
parlé , comme l’ouverture , la confiance , 
l’application , qui lent des elpéces de civi- 
lité. 

La lource de toute la gratitude que nous 
devons aux hommes, eft que comme Dieu 
le fèrtde leur miniftere pour nous procurer 
divers biens de l’ame & du corps * il veuc 
aulïi que nôtre gratitude remonte à lui par 
les hommes , & qu'elle embrafie les inftru- 
mensdontilfefert: Et comme il fe cache 
dans lès bien-faits , & qu’il veut que les 
hommes en foient les cailles vifibles j il 
veut aulïi qu’ils tiennent fa place pour rece- 
voir extérieurement de nous les effets delà 
reconnoilTance que nous lui devons. Ain fi. 
c’eft violer l’ordre de Dieu , que de lè vou- 
loir contenter d’être reconnnoilïant envers 
lui, & de ne l’être point envers ceux donc 
il s’eft fer vi pour faire fentir des effets de là 
bonté. 

Si donc les hommes font atten ifs par un 
mouvement interelfé à ceux qi i leur doi- 
vent de la reconnoilTance * Dieu l’eft au (fi » 
félon l’Ecriture , mais par ur e juftice toute 
pme& toute definterefiee. Cai c’eft ce que 

dit 
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dit le Sage dans ces paroles: Deust>r$[f>e&or 
e fi ejus qui reddit gratiam. Et il faut ie fer- 
vir de cette double attention pour exciter la 
nôtre , & pour tenir nos yeux arrêtez , & 
fur les hommes qui nous demandent ces de- 
voirs , & fur Dieu qui nous ordonne de les 
rendre. 

Il ne faut pas prétendre s’en éxempter 
parle pretexte du definterefïement &dc 
la piété' de ceux à qui nous avons obliga- 
tion , & fur ce qu’ils n’attendent rien de 
nous. Car quelques defîntereflez qu’ils 
foient , ils ne laiflent pas de voir ce qui leur 
eft dû y il eft rare qu’ils le foient jufqucs 
au poinét de n’avoir aucun reflentiment , 
lors que l’on a peu d’application à s’en ac- 
quiter. Outre que s’ils n’en viennent pas 
jufqucs aux reproches, il eft trés-aifé qu’ils 
prennent un certain tour qui fait à peu prés 
le même effet qu’un refTentimcnt humain. 
Ils difenc qu’ils ne peuvent pas s’aveugler ; 
pour ne pas fçavoir que ces perfonnes en 
ufentmali mais qu’ils les endifpenfentdc 
bon coeur. Ainfî en les en difpenfànt , on ne 
laifle pas de blâmer leur procédé , & par là 
on vient infènfiblement a les moins aimer j 
& enfin à leur donner moins de marques 
d’affeétion. 

Il en eft de même des devoirs de civilité. 
Les gens les plus détachez ne Jaiffent pas de 
remarquer quand on y manque : & les au- 
tres s’en oflenfènt efFedivemcnt. Quand 

oq 
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on n’eft pas perfuadé par lesfens, qu’on 
cft aimé & confideré , il eft difficile que le 
cœur le Toit, ou qu’illefoit vivement. Or 
c’eft la civilité qui fait cet effet fur lesfens 
& par les fèns fur l’efprit : Et fi l’on y man- 

3 ue , cette négligence ne manque point 
e produire dans les autres un refroidiflc- 
ment qui paffe fouyent des fens jufqu’au 
cœur. 

CHAPITRE XV. 

Kaifons fondamentales dtt devoir de la 
civilité . 

L Es hommes croyent qu’on leur doit 
la civilité , & on la leur doit en ef- 
fet félon qu’elle fè pratique dans le mon- 
de : mais ils n’en fçavent pas la raifon . 
S’ils n’avoient pas d’autre droit del’éxiger 
que celui que leur donne la coutume , on 
ne la leur devroit pas. Car cela ne fuffit pas 
pour aflèrvir les autres à certaines adions 
pénibles. Il faut remonter plus haut pour 
en trouver la fburce , auffi-bien que dans ce 
qui regarde la gratitude: Et s’il eft vrai, 
comme le dit un homme de Dieu, qu’il n’y 
a rien de fi civil, qu’un bon Chrétien j il 
faut qu’il y ait des raifons divines qui y 
obligent. Et ce que nous allons dire peut 
aider à les découvrir. 

il 
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11 faut confide'rer pour cela que les hom- 
mes font liez entr’eux par une infinité de 
befoins , qui les obligent par nécefliré de 
vivre en Société , chacun en particulier ne 
fc pouvant pafler des autres 3 & cette Socié- 
té eft conforme à l’ordre de Dieu, puis qu’il 
permet ces befoins pour cette fin. Tout ce 
qui eft donc néceflaire pour la maintenir 
eft dans cet ordre , & Dieu le commande en 
quelque forte par cette loi naturelle qui 
oblige chaque partie à la confervation de 
fon tour. Or il eft ablblument néceflaire 
afin que la Société des hommes fubfiftc , 
qu’ils s’aiment & fo relpeftent les uns les 
autres 3 Car les mépris & la haine (ont des 
caufes certaines de defunion. Il y a une in- 
finité de petites chofes trés-néceflaires à la 
vie, qui (è donnent gratuitement, & qui 
n’entrant pas en commerce ne (è peuvent 
achetter que par l’amour. De plus cette So- 
ciété étant compofée d’hommes qui s’ai- 
ment eux-mêmes , & qui (ont pleins de 
. leur propre eftime : s’ils n’ont quelque 
foin de (e contenter & de fo ménager ré- 
ciproquement , ce ne fera qu’une troupe 
de gens mal fatisfaits les uns des autres , qui 
ne pourront demeurer unis. Mais comme 
l’amour & l'eftime que nous avons pour les 
autres , ne paroiflent point aux yeux , ils 
fe font avifez d’établir entr’eux certains de- 
voirs qui (èroient des témoignages de reC- 
peft & d’affe&ion. Et il arrive de là nécef- 

fairement , 
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fairement > que de manquer à ces devoirs i 
c’eft témoigner une difpofition contraire à 
l’amour & aurefpech Ainfi nous devons 
ces avions extérieures à ceux à qui nous 
devons les difpofitions qu’elles marquent ; 
& nous leur faifons injure en y manquant, 
parce que cette omiflion marque des fonti- 
mens où nous ne devons pas être à leur 
égard. 

On peut donc & l’on doit même fê ren- 
dre éxa<ft aux devoirs de civilité que les 
hommes ont établis : & les motifs de cette 
éxa&itude font non feulement très- juftes : 
mais ils font même fondez fur la Loi de 
Dieu. ‘On le doit faire pour éviter de don- 
ner l’idée qu’on a du mépris ou de l’indiffe- 
rence pour ceux à qui on ne les rendroït 
pas : pour entretenir la Société humaine , à 
laquelle il eft jufte que chacun contribue , 
puis que chacun en retire des avantages très 
confidérables i & enfin pour éviter les re- 
proches intérieurs, ou extérieurs de ceux 
a l’égard de qui on y manqueroit , qui font 
les lources des divifions qui troublent la 
tranquillité de la vie , & cette paix chré- 
tienne qui eft l’objet de ce difeours. 
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SECONDE PARTIE 



CHAPITRE I. 

£k£iï ne faut pas établir fa paix fur la cor - 
, reftion des autres . Utilité de la fup - 

pr effort des plaintes. Qu' elles font or- 
dinairement plus de mal que de bien. 

LnefufEt pas pour conlêr- 
ver la paix avec les hommes 
d’éviter de les blefler *, il faut 
encore fçavoir fouffrir d'eux 
lorsqu’ils font des fautes à 
nôtre égard. Carileftim- 
poffiblede conferverla paix intérieure > fi 
l’oji cftfi (ènfibleà tout ce qu’ils peuvent 
faire & due de contraire à nos inclinations , 
& à nos fentimens : & il eft difficile même 
que le mécontentement intérieur que nous 
aurions conçu , n’éclate au dehors , & ne 
nous difpole à agir envers ceux qui nous 
auront choquez , d’une manière capable de 
les choquer à leur tourrce qui augmente peu 
à peu les différais , & les porte fouvent aux 
extrémitez. Il ' 
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Il faut donc tâcher d’arrêter les divifions 
&les querelles dans leur naiflance même. 
Et l’amour propre ne manque jamais de 
nous fuggerer lur ce fiijet , que le moyen 
d’y réülur , ferait de corriger ceux qui nous 
incommodent , & de les rendre raifonna- 
bles > en leur faifànt connoître qu’ils ont 
tortd’agir avec nous comme ils font. C’eft 
ce qui nous rend fujets à nous plaindre du 
procédé' des autres , & à faire remarquer 
leurs defauts , ou pour les corriger de ce 
qui nous déplaît en eux , ou pour les en 
punir par le dépit que nos plaintes leur peu- 
vent caufèr , & par le blâme qu’elles leur 
attirent. 

Mais fi nous (étions nous- mêmes vrai- 
ment rai(bnnables,nous verrions £àns peine 
que ce deflein d’établir la paix furlarefor- 
mation des autres, eft ridicule, par cette rai- 
ion même que lefiiccésen eft impolfible. 
Plus nous nous plaindrons du procède' des 
autres , plus nous les aigrirons contre nous , 
fans les corriger. Nous nous ferons pafter 
pour délicats , fiers , orgueilleux i & le pis 
eft qu%cette opinion qu’on aura de nous , 
ne fera pas tout à fait injufte , puis cju’en 
effet ces plaintesne viennent que de delica- 
tefle & d’orgueil. Ceux-mémesqui témoi- 
gneront entrer dans nos raifous , & qui 
croiront qu’on nous aura fait quelque injuf- 
tice , ne laiflèront pas d’être mal édifiez 
de nôtre fenfîbilité. Et comme lts hom- 
mes 
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mes font naturellement portez à fe jufti- 
fier , fi ceux dont nous nous plaindrons» ont 
unpeud’adrefle, ils tourneront les chofes 
de manière que l’on nous donnera le tort. 
Car le même defaut de juftefTe , d’efprit & 
d’equité qui fait faire aux gens les fautes 
dont nous nous plaignons , les empêche 
au Hi fouvent de les reconnoitre , & leur 
fait prendre pour vrai & pour jufte tout cç 
qui peut fervir à les en juftifier. 

Que fi ceux dont nous nous plaignons 
font élevez au delTus de nous par leraiig» 
par la créance & par l’autorité , les plaintes 
que nous en pourions faire , feroient en- 
core plus inutiles & plus dangereufès. El- 
les iic nous peuvent donner que la fàtis- 
fattion maligne & pafîagére, de les faire 
condamner par ceux à qui nous nous en 
plaindrions , & elles produifènt dans la fui- 
te de mauvais effets , durables & perma- 
nents , en aigriflant ces gens-là contre 
nous , & en rompant toute l’union que 
nous pourions avoir avec eux. 

La prudence nousoblige donc à prendre 
une route toute contraire; à quitter abfolu- 
ment le deffein chimérique de corriger tout 
ce qui ncus déplaltrdans les autres, & à 
râcher d’établir nôtre paix & nôtre repos 
fur nôtre propre réformation , & fur la 
modération de nos paffions. Nousnedif- 
pofbns ni de l’efprifni de la langue des 
hommes. Nous ne rendrons compte de 

leurs 
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leurs actions qu’autant que nous y aurons 
donne' occafion,mais nous rendrons comp- 
te de nos actions , de nos paroles , & de nos 
penfe'es. Nous forames cnargez de travail- 
ler fur nous-mêmes , & de nous corriger 
de nos defauts: & fi nous lefàifions com- 
me il faut, rien de ce quiviendroit du de- 
hors, ne ferait capable de nous troubler. 

Nous ne manquons jamais dans les af- 
faires temporelles , de pre'férer un bien cer- 
tain qui nous regarde , à un bien incertain 
qui regarde les autres. Si nous faifions 
de même dans les affaires de nôtre falut j 
nous reconnoîtrions tout d’un coup , que 
le parti de fe plaindre eft ordinairement un 
parti fafix , & que la raifon condamne*, Car 
en ne nous plaignant point , nous profitons 
certainement à nous-mêmes. Et il eft fort 
incertain qü’en nous plaignant nous profi- 
tions au prochain. Pourquoi donc nous 
privons-jnous du bien de la patience , fous 
prêtexte r de leur procurer le bien de la cor- 
rection? II faudrait au moins qu’il y eût 
une grande apparence d’y réiiflir : & à 
moins que de cela, c’eft agir contre la vraye 
raifon que de renoncer fur une efpérance fi 
- incertaine , au bien certain qu’apporte la 
fbuffrance humble & paifible. 

On peut dire en ge'nc'ralà l’e'gard dufi- 
lence , qu’il faut des raifons pour parler , 
mais qu’il n’en faut point pour fè taire : 
c’eft à dire qu’il fulfitpour être obligé au 

filence, 



Digitized by Google 




de conferver la paix 9 (fc. 237 
filence , de n’avoir pas d’engagement à * 
parler. Mais cette maxime le peut enco- 
re appliquer avec plus deraifon à ce filen- 
ce qui e'toufFe les plaintes. Il faut des rai- 
fons très-fortes & très-évidentes pour £é 
plaindre : mais pour ne fe plaindre pas , 
il fuffit de ne pas être dans une nécefll- 
té évidente de fe plaindre. 

Quelles dettes remettons -nous à nos 
frér.es,fi nous éxigeons d’eux par nos plain- 
tes , tout ce qu’ils nous peuvent devoir, & fi 
nous nous vangeous d’eux pour les moin- 
dres faures qu’ils commettent contre noufc , 
en les faifànt condamner par tous ceux que 
nous pouvons ? Comment pourrons-nous 
demander à Dieu avec quelque confiance » 
qu’il nous remette nos ofienlès , fi nous 
n’en remettons aucune de celles que nous 
croyons qu’on nous fait. 

Il n’y a rien au contraire de plus utile 
que defupprimer ainfi lès plaintes & fbn 
refientiment. C’eft le meilleur moyen 
d’obtenir de Dieu qu’il ne nous traittepas 
félon la rigueur de la jufticc & qu’il n’entre 
pas, comme dit l’Ecriture, en jugement 
avec nous. C’eft la voye la plus fure d’ak 
foupir les différens dans leur naifiance & 
d empecher qu’ils ne s’aigrifiènt. C’eft 
une enarité qu’on pratique envers foirinê- 
me : en fé procurant le bien de la patience , 
en ne s’attirant pas la réputation de délicat 

de pointilleux , en s’épargnant la peine 

que 
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que l’on reflent, lors que l’adrelTe des hom- 
mes à fe juftifier , fait que l’on nous donne 
ouvertement le tort dans les choies où nous 
croyons avoir railon. C’eft une charité que 
l’on fait aux autres en les fouffrant dans 
leurs foiblelfes , & en leur épargnant , & la 
petite confulion qu’ils ont méritée, &les 
nouvelles fautes qu’ils feroient peut-être 
enfejuftifiant& en chargeant de nouveau 
ceux à qui ils ont déjà donné liijet de fe 

Î daindre.Enfin c’eft ordinairement le meil- 
éur moyen de les gagner , l’exemple de 
nôtre patience étant bien plus capable 
que nos plaintes de leur changer le cœur 
envers nous. Car les plaintes ne peuvent 
tout au plus que leur faire corriger l’exté- 
rieur qui eft peu de choie ; Scelles augmen- 
tent plutôt l’averlion intérieure qui pro- 
duit les choies dont nous nous plaignons. 

Que perdrons-nous en faifant refoliuion 
de ne nous point plaindre ? Rien du tout ; 
je dis même pour ce monde . On n’en mé- 
dira pas davantage de nous. Au contraire , 
fitôt que l’on s’appercevra de nôtre rete- 
nue , on fera moins porté à en médire.- On 
ne nous en traitera pas plus mal. On nous 
en aimera davantage. Tout fe réduira à 
quelques incivilités , & quelques difeours 
injuftes aulquels nous ne remédierions pas 
en nous plaignant. Cette maligne fatis- 
fa&ion que nous recevons en communi- 
quant noue mécontentement aux autres 

par 
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far nos plaintes , vaut-elle la peine de nous 
priver au trelor que nous pouvons aque- 
lir par l’humilité & par la patience ? 

Letems le plus propre pour nous confir- 
mer dans cette relolution, c’eft lors qu’il 
nous arrive de nous échapper en quelques 
plaintes , car nous ne reconnoilïons jamais 
mieux la vanité & le néant de ce plaifîr que 
nous y avons cherché. C’eft alors qu’il faut 
que nous nous difions à nous-mêmes : c’eft 
donc pour cette vainc fatisfadion que nous 
nous lommes privez du bien ineftimable de 
la patience & de la recompenlc que nous en 
pouvions efperer de Dieu . A quoi nous ont 
lervi nos plaintes j &que nous en reviênt- 
il ? Nous avons tâché de faire condamner 
par leshommes, ceux donc nous nous lom- 
mes plaints , & peut-être ils n’ont con- 
damne que nous i mais ce qui eft certain, 
eft que Dieu nous a condamnez de maligni- 
té , d’impatience & de peu d’cftime des 
biens du Ciel, Avant ces plaintes nous 
avions quelque avantage fur ceux qui nous 
avoient ofienlèz : mais en nous plaignant, 
nous nous lommes mis au defl'ous d’eux 
parce que nous avons iujet de croire que la 
faute que nous avons commife contre Dieu, 
eft plus grande que toutes celles que les 
hommes peuvent faire contre nous. Ainfi 
nous nous lommes fait beaucoup plus de 
tort, que nous n’en pouvions recevoir par 
les petites injufticçs des hommes. Car elles 

ne 
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ne nous pouvoient priver que de choies peu 
confiderables , au lieu que l’injuftice que 
nous nous faifons à nous-mêmes par ces 
plaintes d’impatience , nous privent du 
bien éternel qui eft attaché à chaque bonne 
aétion. Nous avons donc infiniment plus 
de fujet de nous plaindre de nous-mêmes 
que des autres. 

Ces confiderations peuvent beaucoup 
lèrvir pour reprimer l’inclination que nous 
avons à nous décharger le cœur par des 
plaintes , & pour nous régler extérieure- 
ment dans nos paroles. Mais il n’eft pas 

S offible que nous demeurions long tems 
ans cette retenue , fi nous lailïonsagir au 
dedans nôtre reffentiment dans toute fà 
force & toute fa violence. Les plaintes ex- 
térieures viennent des inferieures j & il eft 
bien difficile de les retenir quand on en a le 
cœur rempli. Elles échappent toujours & 
fc font ouverture par quelque endroit. Ou- 
tre que la principale fin de la modération 
extérieure étant de nous procurer la 
paix intérieure , il lerviroit peu de pa- 
raître modéré & patient au dehors , fi 
'tout étoit au dedans dans le defordre > 
& dans le tumulte. Il faut donc tâcher 
d’étouffer auffi-bien ces plaintes que l’a- 
me forme en elle-même, & dont elle eft 
l’unique témoin, que celles qui éclattent 
devant les hommes : & le feul moyen de le 
faire, eft de fè dépouiller de l’amour des 
> chofes 
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chofos qui les excitenr. Car enfin on ne fe 
plaine point pour des choies qui font abfof- 
lumenc indifférentes. ' * 

Les fujets de plaintes font infinis , puis 
qu’ils comprennent tout ce que nous pou- 
vons aimer , & en quoi les hommes nous 
peuvent nuire ou déplaire. On les peut 
néanmoins réduire à quelques chefs géné- 
raux, comme le mépris, les jugemenSln- 
juftes , les médilànces , l’averfion , l’incivi- 
lité , l’indifférence ou Tinaplication i la 
reforve, ou le manque de confiance, l’in- 
gratitude , les humeurs incommodes. 

_ Nous haïfions naturellement toutes ces 
chofes , parce que nous aimons celles qui f 
font contraires , Içavoir l’eftime , & l’a- 
mour des hommes, la civilité, l’applica- 
tion à çe qui nous regarde , la confiance, la 
reconnoiifance , les humeurs douces 8c 
commodes. Ainfi pour fe délivrer de l’im- 

S reflionque font fur nôtre clprit ces objets 
e nôtre haine, il faut trayai lier à nous déli- 
vrer de l’attache que nous avons aUx objets 
contraires. Il n’y a que la grâce qui le puifo 
iè faire. Mais comme la grâce lé fort des 
moyens humains, il n’eft pas inutile de fo 
remplir l’elprit des confiderations qui nous 
découvrent la vanité de cés objets de nôtre 
attachement. Et c’eft la vûë que nous 
avons dans les réflexions fuivantes, que 
juqu$ ferons fur les caufos ordinaires de nos 
plaintes , en commençant par l’amour 
•ï Tome I. L de 
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del’eftime & de l’approbation dos hom- 
mes. 



CHAPITRE II. 

► % 

V*nkk& injuftice de la comptai Jance que 
l'on prend dans les jagemens avan- 
tageux qu'on porte de nous • 

R lén ne Fait plus voir combien l’hom- 
me eft profondément .plongé dans 
"la vanité , dans l’injuftice, & Hans l'er- 
reur , que la complaifance que nous fén- 
tons y lors que nous nôus '^percevons 
qu’on juge âyàntageülement de nous & 
qu’on nouseftime j parce que d’une part ht 
'lumière qui nous reftc , toute aveugle 
qu’elle eft , rie l’eft point à cet égard & 
qu’elle nous convainc clairement que cettt 
piïïion eft vairie > irijufte& ridicule j Sc que 
de l’autre tous convaincus que nous eh 
{bmmccj nous rie l’a fçâurions étouffer , 

& nous la fentons toujours vivanteau fond 
de nôtre cœur. Il eft bon néanmoins d‘é- i 
coûter fouvérit ce que la raifort nous dit lut 
ce fujet. Si cela n’eft pas capable d’étein- 
dre entièrement cette malheüreufè pente, 
c’cft allez au moins pour nous en donner 
de la honte &de la confufîon, & pour en 
diminuer ks effets. 

* fi 



Digitized by Google 




à* conferwr la paix , tÿc, z4j 
« y a peu de gens alTcz groffierement 
^ams pour aimer des louanges vifiblement 
faunes > & ü ne faut qu’avoir un peu d’hon- 
nêteté pour n’être pas bien aile que l’on (c 
trompe tout à £aic fur nôtre fujeu C’eft 
une fottife , par érertlple , dont peu de per- 
sonnes font capables j que d’aimer à pafTer 
pour fçavantdans une langue que l’on n’a 
jamais étudiée , ou pour habile dans les 
Mathématiques, lors que l’on n’y Içait 
rien du tout. On auroitpeineà ne pasref* 
foiîtir quelque corifüfion intérieure d’une 
Vanité fi bafle. Mais pour peu de fonde- 
ment qu’ait cette eftime , nous la recevons 
avec une complaifànce qui nous convainc à 
peu prés de la même baflefle & de la mê- 
me mauvaife Foi. Car pour en donner 
quelque image, quediroit-on d’un hom- 
me qui le trouvant frappé & défiguré dc- 

E uis les pieds jufques à la tête, d'un mal 
orrible & incurable , fans avoir rien de 



fàin qu’üne petite partie du vifàge , & fans 
içavoir même fi cette partie ne leroit point 
corrompue au dedans , l’expofcroit à la 
TÛë en cachant tout le refte ; & fè verroit 



louer avec plaifir de la beauté de cette par* 
tie. On diroit fans doute que l’excès de cet- 
te vanité approcheroit de la folie. Cepen- 
dant ce n’eft qu’un portrait de la nôtre, & 
qui ne la reprefente pas encore dans toute & 
difformité. Nous fournies pleins de de- 
fauts, de péchez, de corruption. Ce que 

L i nous 
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nous avons de bon, eft fore peu de choie , 
ce peu de choie eft louvent gâte' & corrom- 
pu par mille vues & mille retours d'a- 
mour propre. Et néanmoins s’il arrive que 
des gens qui ne voyent pas la plupart de nos 
defauts , regardent avec quelque eftime 
ce peu de bien qui paroît en nous , qui eft 
peut-être tout corrompu, ce jugement tout 
aveugle & tout mal fonde' qu’il eft, ne laiftç 
pas ae nous flatter. 

, Je dis que cette image ne reprelènte pas 
nôtre vanité dans toute là difformité. Car 
celui qui fe trouvant frappé d’un mal fl 
étrange , fe plairoit dans l’eftime que l’on 
feroit de là beauté de cette partie laine , lè- 
roit lans doute vain & ridicule : mais au 
moins il ne feroit j>as aveugle , & ne laide- 
ron pas de connoitrefon état. Mais nô- 
tre vanité eft jointe à l'aveuglement. En 
cachant aux autres nos défauts , nous tâ- 
chons de nous les cacher à nous-mêmes , & 
c’eft à quoi nous réiilfiflbns le mieux. 
Nous ne voulons être vus que par ce petit 
endroit que nous confiderons comme 
éxempt de defaut \ & nous ne nous regar- 
dons nous-mêmes que par là. 

Qu’eft-çe donc que cette eftime qui nous 
flatte ? Un jugement fondé fur la vue • 
d’une petite parue de nous-mêmes, & lut 
1* ignorance de tout le refte. Et qu’eft-ce 
que cette complailànce ? Une vûë de nous- 
mêmes pleine d’aveuglement * d’erreur , 

- . •. • • d’ültt- 
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' d’illufîon, dans laquelle nous ne nous confi- 
nerons que par un péri* endroit, en oubliant 
toutes nos mileres & routes nos playes. 
Maisqu’y a-t-il de !î agréable & de fi di- 

Ï o'ne de nôtre attache dans ces jugemens ? 
^nterrogeons-nous nous-mêmes , ou plu- 
tôt interrogeons nôtre propre expérien* 

- ce : elle nousdira qu’il n’y a rien de plus 
vain & de moins durable que cette eflime. 
Celui qui nous aura approuve' dans quel- 
que rencontre particulière , n’en fera pas 
moins difpofiéà nous rabaifier en une autre. . 
Souvent cette eltirne même en fiera la caufie > 
parce qu’elle excite plutôt la jaloufie que 
l’afFeêlion. Apre's avoir tiré de la bouche 
des hommes quelques louanges vaines & 
fteriles , ils nous préféreront les derniers 
des hommes qui fieront plus dans leurs in- 
terets. Ils empoilonneront les témoigna- ' 
ges qu’ils 11e pourront refuler à ce q#c 
nous avons de bon , de la remarque ma- 
ligne de nos defauts. Ils eftimeront en 
nous ce qu’il y a de moins eftimable , & ils 
y condamneront ce qui méritera d’y être 
eftimé. En vérité ne faut-il pas avoir une 
petitefie d’efiprit bien étrange , pour fie 
plaire à un objet fi vain & fi méprilàble ? 

Suppofons même l’eftime la plus judi- 
cî^ulè & la plus fincere cjue nous puilfions 
nous imaginer & que notre vanité puille 
Ibuhaiter ; relevons là par la qualité des ' 
perfionnes , par leurefiprit, & par tout ce ' 
* L 3 qui 
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qui peut le plus fervirà flater Tinclination 
que nous y avons j qiry art-il d’aimable &T 
de folide en tout cela à ne regarder cette 
eftime qu’en elle-même ? C’eft un regard 
de ces perfonnes vers nous , qui fiippofe 
que nous avons quelque bien , mais qui ne 
l’y met pas , & qui n’y ajoute rien. Il nous 
làiflè tels que nous Tommes , & a in fi il nous 
eft entièrement inutile. Ce regard ne fiib- 
fifte qu’autant qu’ils s’appliquent à nous. 
Et cette application eft rare. Tel de ceux 
dont l’eftime nous flatte » ne penièrapasà 
nous deux fois l’an : & quand il y penièra ». 
il y penferapeu » en nous oubliant le refte 
du tems. 

Ce regard d’eftime eft de plus un bien fi. 
fragile , que mille rencontres npus le peu- 
vent faire perdre , fans qu’il' y ait même de 
nôtre faute. Un faux rapport» une inad- 
vertance , une petite bizarrerie effacera 
tcHte cette eftime, ou la rendra plus nuifi-*- 
fele , qu’avantageufeï car quand l’eftime eft: 
jointe à Pavernon elle ne fait qu’ouvrir 
lés yeux pour remarquer les defauts», & le 
cœur pour recevoir favorablement tout ce 
qu’on entend dire contre ceux que l’on efti- 
me & quel’onhait, parce qu’on hait mê- 
me cette eftime , &que l’on eft bien aife 
de s’en délivrer comme d’une choie dont 
on iè trouve chargé. 

Si nous ne voyons point ce regard d’efti- 
me dans i’eiprit des autres» il eft: à nôtre 

égard- 
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égard comme s’il n’é toit point. Si nous le 
voyous , c’cft un objet dangereux pour 
nous , dont la vue nous veut ravir le peu 
de vertu que nous avons. Quel eft donc ce 
bien qui ne fert de rien quand on ne le voit 
pas , & qui nuit quand on le voit , & qui a 
tout enfemblc routes ces qualitez , d’être 
vain, inutile, fragile, dangereux. 

CHAPITRE III. 

• y 

Qu'on n'a pas droit de s’ojfenfer dit 
mépris , ni des jugement def avan- 
tageux quon fait de nous . 



S I nous n’aimions point l'approbation 
des hommes , nous ferions peu fènfi- 
bles à tous les difeours defavantageux 
qu’ils pourroient faire de nous , puis què 
l’effet n’en fèroit , tout au plus , que de 
nous priver d'une chofè qui nous feroit 
indifférence. Mais parce qu’il y en a qui 
' s’imaginent qu’encorc qu’il ne foit pas per- 
mis de defirer l’eftime , on a fujet nean- 
moins de s’offènfer du mépris 8 c de la mé- 



difance, il eft bon d’examiner ce qu’il y a 
dç réel d^ns ces objets qui irritent fi fort nos- 
pallions? 

Pour reconnoître donc combien nôtre' 
delicatefle eft injufte fur ce point & que 

L + tous- 
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tous les fentimens qu’elle excite en nous > 
font contraires à la vraye raifon, & ne naif- 
fènt pas tant des objets mêmes, que de la 
corruption de nôtre cœur , il ne faut que 
confïderer que ces jugemens & ces difcours 
qui nous blelfent , peuvent être de trois for- 
tes. Car ils font ou abfolument vrais , ou 
abfolument faux , ou vrais en partie , & en 
partie faux. Or dans toutes ces trois diver- 
l'es efpeces , le reflentiment que nous en 
avons eft égâïement injufte. ; - v ^ 

Si ces jugemens font vrais, n’cft-ce pas 
uhe chofe horrible de ne fo mettre pas.eû 
peine que nos defauts foient connus de 
Dieu , & de ne pouvoir fouftrir qu’ils le 
foient des hommes ? Et peut-on témoigne# 
plus visiblement que l’on préféré ces hona- 
mes à Dieu ? N’eft-ce pas le comble de 
ï’injiiflice de reconnoître que nos péchez 
méritent une éternité de fupplices , & de 
ne pas accepter avec joye une peine auflî lé- 
gère que l’eft la petite confuuon qu’ils nous 
attirent devant les hommes ? 

Cette connoiflance que les hommes ont 
de nos foutes & de nos miféres ne les aug- 
mente pas , elle feroit capable au contraire 
de les diminuer , û nous la fouffrions hum- 
blement. 

C’eft donc une folie toute vifible de n’a- 
voir aucun fontiment des maux réels que 
nous nous foifons nous-mêmes , & de fen- 
il* fi vivement des maux imaginaires quiiie 
4 ”* nous 
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nous peuvent faire que du bien ? Et cette 
ïènfibilite' n’eft qu’une preuve e'vidente de 
la grandeur de nôtre aveuglement , qui 
doit nous apprendre que ce que les autres 
connoiffent de nos defauts , 11’en eft qu’une 
bien petite partie. 

Qu^ fi ces jugemens & ces difeours (ont 
faux & mal fondez, le reffentiment que 
nous en avons , n’en eft guere moins de'- 
raifonnable & moins injufte. Carpôur- 
quoi le jugement de Dieu qui nous juftifîe , 
\ ne fuffit-il pas pour nous faire mcprilèr ce- 
lui des hommes ? Pourquoi ne tait-il pas 
fur nous le même effet que l’approbation 
de nos amis & de ceuxjque nous cftimons , 
qui fuffit ordinairement pour nous confolcr 
de ce que les autres peuvent penfer ou dire 
contre nous ? Pourquoi la railôri qui nous 
fait voir que ces difeours 11e nous peuvent 
nuire, qu’ils ne font aucun mal par eux- 
mêmes , ni à nôtre ame , ni à nôtre 
corps i & qu’ils nous peuvent même êtrfe 
très-utiles , a-t-elle fi peu de pouvoir fur 
nôtre cœur qu’elle ne nous puiffe faire fur- 
monter une paffion fi vaine & fi dèraifon- 
nable. 

Nous ne nous mettons pas en coIerc> 
lors que l’on s’imagine que nous avons la 
' fièvre quand nous fommes affurez de ne 
pas l’avoir. Pourquoi donc s’aigrit-on con- 
tre ceux qui croycnt que nous avons cqm,- 
mis des rauces que nous'n’âŸôns point 
, L 5 com- 
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commifes , ou qui nous attribuent des de- 
fauts que nous n’avons pas, puisque leur 
jugement peut encore moins nous rendre 
coupables de ces fautes , & nous donner 
ces defauts > que lapenfée d’un homme 
qui croit que nous avons la fièvre , n’eft car 
pable de nous la donner effectivement ? 

C’eft , dira-t-on , qu’on ne mèpri fe pas 
une perfonne qui a la fièvre , & que c’eft un 
mal qui ne nous rend pas vils aux yeux du 
monde : qu’ainfi le jugement de ceux qui 
nous l’attribuent , ne nous bleffe pas ; mais 
que ceux qui nous imputent des defauts fpir 
rituels , y joignent ordinairement le. mé- 
pris & caufent la même idée & le même 
mouvement dans les autres. 

C’eft en effet la véritable caulèdççç (en- • 
timent j mais cette caufe n’cn fait, que 
mieux connoître l’injuftice. Çar. fi nous 
nous faifions juftiçe à nous-mêmes >, flous 
reconnoîtrions fans peine que ceux qui 
nous attribuent des defauts que nous n’a- 
yons pas , ne nous en attribuent pas auïïî 
un grand nombre d’autres queupus avons 
effectivement * & qu’ainfi nous gagnons à 
tous ces jugemens dont nous nous plai- 
gnons, quelques faux qu’ils foient. Les 
jugemens des Hommes nous lerpient infini- 
ment moins favorables , s’ils étoient en- 
tièrement conformes à la vérité, & ficeur 
qui les font connoiffoient tous nps vérjra- 
hï% SUfcnojus font djpnç quelque 

petite 
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petite injuftice , ils nous font grâce en mil- 
le manières , & nous ne voudrions pour 
rien qu’ils nous trairaient avec une éxaéte 
juftice- 

Mais nous femmes fi daraifonnables & & 
injuftes, que nous voulons profiter de l’i- 
gnorance des hommes. Nous ne pouvons 
fouffrir qu’ils nous ôtent rien de ce que 
nous croyons avoir : Et nous voulons con- 
server aans foui; efprir la réputation de 
beaucoup de bonnes qualités', que npus n’a* 
vons pas. Nous nous plaignons dq ce qu’ils 
croyent voir en^ious des, defauts qui n’y 
font pas, & nous ne comptons pour rien, 
de ce qu r ils n’y voyent pas une infinité de 
defauts qui y font réellement , comme fi le 
bien & le mal ne confiftoient que dans l’o- 
pinion des hommes- 

Si nous n’avons donc aucun fu jet de nous 
plaindre, ni des jugemens véritables, nr 
même des feux , nous n’en avons point par 
conféquent de nous offenfer de ceux qui 
font vrais en partie Sf en partie feux. Ce- 
pendantpar le plus injufte partage qu’on fis 
puifiè imaginer , nous nous blelïbns de ce 
qu’ils ont de feux , & nous ne nous humi- 
lions point de ce qu’ils ont de véritable- Et 
au- lieu qu r il feudtoit etoufFer le refienti- 
ment que nous avons de ce qu’ils çnt de 
feux& d'injulte par celui que nous de- 
vrions avoir decequ’ikontde vrai j nous 
étouffons au contraire, par le vain- fonri- 
_ *• t <*. mène 
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* jnentque nous avons de quelque fauflete 5 

quelque injuftice qui y eft mêlée , celui 
que nous devrions avoir de ce qu’ils ont de 
'reel&dejfolide. 

N ' s 

•y — % , 

1 CHAPITRE IV. 

* 1 

Que la fenfibilitê que nom éprouvons 
à V égard des di/cours <Sf des juge- 
mens def avantageux que Von fait de 
nous , vient de l'oubli de nos maux. 
1 Quelques remèdes de cet oubli & de 
- ’ v cette fenfibilitê. • 

T*. 

J E ne pre'tens pas que ces confiderations 
fuiment pour nous corriger de nôtre in- 
juftice , mais elles peuvent au moins 
noYis en convaincre : & c’eft quelque choie 
que d’en être convaincu. Car il y a tou- 
jours dans toutes ces plaintes intérieures , 
& dans ce dépit que nous reflentons des ju- 
gemens & des difeours qu’on fait de nous » 
un oubli de nos defauts & de nos miféres 
véritables ; puis qu’il eft impolïîble que 
ceux qui le connoitroient dans leur gran- 
deur réelle , & qui en auroient le lèntiment 
qu’ils devroient , puflent s’occuper des dis- 
cours & des jugemens des hommes. Un 
homme chargé de dettes , accablé: depro* 
.çés* de pauvreté* maladies , nefonK 

- gu& 
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1 guère à ce que l’on peut dire de lui. La réa- 
lité de fès maux véritables ne Iiÿ permet 
' pas de s’appliquer à ces maux imaginaires. 
/ Auïïile vrai remède de cette délicatelTe 
qui nous rend Ci fenfibles à ce que l’on dit de 
.nous , eft de nous appliquer fortement à 
nos maux fpirituels , à nos foibleffes , à 
nos dangers , à nôtre pauvreté & au juge- 
* -ment que Dieu fait de nous , & qu’il nous 
‘fera corinoîti e à l’heure de nôtre mort. Si 
ces penfées étoient aufli vives & au /fi conti- 
nuelles dans nôtre efprit , qu’elles y de- 
*roientêtre, il feroit mal-aifé que les ré- 
flexions fur les jugemens des hommes, y 
puflènt trouver entrée , ou du moins qu’el- 
les l’occupaffent tout entier , & le remplif- 
fent de dépit & d’amertume, comme el- 
les font fi louvent. ; 

, Il eft inutile pour cela de comparer les 
jugemens des hommes avec celui de Dieu , 
& d’en confidérer les diveriès qualitez. Le? 
jugemens des hommes font fouvent faux, 
injuftes, incertains, téméraires, & tou- 
jours inconftans, inutiles, impuiffans. 
Soit qu’ils nous approuvent, ou nous de- 
faprouvent , ils ne changent rien à ce que: 
nous fommes , & ne nous rendent en effet 
ni plus heureux ni plus malheureux. Mais 
c’eftdu jugement que Dieu portera de nous 
que dépend tout nôtre bien , ou tout nô- 
tre mal. Ce jugement eft toujours jufte * 
toujours yeritable a ’ toujours certain & in- 
* _ ébranlablcs 
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ébranlable ; les effets en font éternels. 
Quelle plus grande folie peut-on donc s'i- 
magine* que de n’appliquer fon efprit qu’à 
ces jugemens humains qui nous importent 
fî peu, & d’oublier celui de Dieu d’où dé- 
pend tout nôtre bonheur. 

On prétend fou vent colorer envers foi- 
même le dépit intérieur que ces jugemens 
defavantageux nous caufent , d’un pré- 
texte de juftice, en s’imaginant que nous 
n ’en fommes bleflcz que parce qu’ils font 
injuftes , & que ceux qui les font ont tort». 
Mais fi cela étpit , nous ferions aufli tou- 
chez dés jugemens injuftes quç l’on fait des 
autres , que dp ceux que l’on fait de nous y 
& comme cela n’eft pas , c’eft fe flatter 
que de ne pas voir que c’eft l’amour pro- 
pre qui produit ce dépit que nousfèntons 
dans les chofes qui nous regardent. Ca 
n’efl; pas l’injufticc en foi qui nous bief- 
fo , c’eft d’en être, l’objet. Qu’on lui 
en donne un autre , nôtre reflentiment 
ceffera , & nous nous contenterons de de- 
fàprouver tranquillement & fans émotion 
cette même injuftice qui nous donnoit 
tant d’indignation. 

Cependant , fi nous rarfbnnions plus jqf- 
tc, nous trouveripns que ces jugemens defà- 
yantagéux ne nous regardent point propre- 
ment , & que c ? eft l,è hazard & non le choir 

•1 ' f y - • \ • 1 • 






tf faut que ceux qui jugent sdnüdt 
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nous , ayern été frappez par quelques ap- 
parences qui les y ayent portez. Et- quoi 
que ces apparences fuffent trop légères» 
puis que nous fuppofons que ces jugemens 
font faux ; il eft pourtant vrai que ces per- 
fonnes avoient Fefpr.it difpofé à former ces 
jugemens fur ces apparences» de forte qu’ils 1 
ne font nez que delà rencontre de ces appa- 
rences, avec leur mauvaifèdifpofitioii. El- 
les anroient produit le même effet » s’ils les 
avoient vues en quelqu 'autre* Ainfînous 
ne devons point croire que ces jugemens 
nous regardent en particulier nous devons 
feulement fùppoler que ces gens étoient 
difpofez à juger mal de toute perfbnncqui 
les frapperoit par telles ou telles apparen- 
ces. le hazard a voulu que ce fut nous* 
Mais cette mauvaife dÉfpofïtion & cette le- 
gereté d’efprit qui produit les jugemens té- 
méraires , n’e'toit pas moins indifferente 
d’elle- même, qu’une pierre jettée en l’air 
qui bleffe celui fur qui elle tombe , non pas 
par choix , & pareequ'il eft un tel hommet 
mais parce qu’il s’eit rencontré au lieu où 
elle devoir tomber» 

Il y a de plus une bizarrerie ridiculedans 
le dépit que nous avons des jugemens &des 
difeours defavantageux qu r ôn a fait de 
' nous. Car il faut avoir peu de connoiffance 
du monde pour n’être pas perfuadé- qu’il 
eft impoffible qu’on n’en fané. On médit 
dès Princes dans leurs antichambres, leurs 
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domeftiques les contrefont. On parle des 
defauts de fes amis , & on fe fait une efpéce 
d’honneur de les reconnoîsre de bonne foi. 
Il y a. même des occalîons où l’on le peut 
faire innocemment. Quoi qu’il en foit , il 
eft certain que le monde eft en polTelIIon de 
parler librement des defauts des autres en 
leur abfence. Les uns le font par malignité', 
les autres bonnement j „ mais il y en a peu 
qui ne le faflent . Il eft donc ridicule de fe 
promettre d’être le feul au monde qu’on 
épargnera ; & fi ces jugemens & ces dif- 
cours nous mettent en colere j nous n’en 
devons jamais fortir. Car il n’y a point de 
tems où nous ne devons nous tenir alfurez 
en général, ou qu’on parle, ou qu’on a 
parlé de nous au mènent que nous ne vou- 
drions. Mais parce qu’une colere conti- 
nuelle nous incommoderoit trop , il nous 
plaît de nous l’épargner fans raifon , & 
d’attendre à nous fâcner, qu’on nous rap- 
porte ce qui fc dit de nous, & qu’on nous 
jnarque ceux qui en parlent. Cependant ce 
rapport n'y ajoute prefque rien , & devant 
qu’où nous, l’eût fait , nous devions nous 
tenir prefque aulfi alfurez que l’on parloir 
de nous & de nos défauts , que' fi l’on nous 
en eût déjà avertis. Ce petit degré d’alfu- 
; rance que produit le rapport qu’on nous 
fait , eft en vérité bien peu de chofe , pour 
.. changer, comme il fait, l’état de nôtre ame. 
- .Ainfi de quelque manière que l’on confi- 

dere 
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dcre cette fenfîbilité que nous éprouvons ea 
ces rencontres , on trouvera qu’elle eft tou- 
jours ridicule & contraire à laraifon. 

i 

CHAPITRE V. 

Qu'il eji injure de vouloir être 
aimé des hommes. 

t 

Q Uand on defire d’être aime' des hom-* 
mes, &quel’oneft fâché d’en être 
haï , à caufè que cela 1ère ou nuit à 
nos deflèins , ce n’eft pas proprement và- 
çité ni dépit , c’cft interet bon ou mau- 
vais , jufte ou injufte : Et ce n’eft pas ce 
que nous confïderons ici , où nous n’éxa- 
minons que l’impreiïion que font par eux-* 
mêmes dans nos cœurs les fentimens d’a- 
mour ou de haine qu’on a pour nous , la 
feule vue des objets n’étant en effet que 
trop capable de nous plaire ou de nous 
troubler , fans que nous en confîderions les 
iùires. Car comme l’eftime que nous avons 
pour nous-mêmes , eft jointe à un amour 
tendre & fenfîble , nous ne defirons pas feu- 
lement que les hommes nous approuvent , 

- nous vôulonsaufli qu’ils nous aiment ; & 
leur eftime ne nous fatisfait nullement, fî 
elle ne fe termine à l’affeétion. C’eft pour 1 
quoi rien ne nous choque tant que Taver- 
non , ni n’excite en nous de plus vifs ref- 
fentimens : Mais quoi qu’ils nous foient 

. deve- 
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devenus naturels depuis le péché , ils ne 
laiflent pas d’être injuftes , & nous ne 
fommes pas moins obligez de les combat- 
tre i ce qu’on peut faire par des réflexions 
peu différentes de celles que nous avons 
propofées contre l’amour de l’eftime. 

La recherche de l’amour des hommes eft 
injufte, puis qu'elle eft fondée fur ee que 
nous nous jugeons nous-mêmes aimables , 
& qu’il eft faux que nous le foyons. Elle 
naît d’aveuglement & d’une ignorance vo- 
lontaire de nos defauts. Un nomme acca- 
blé de maux &dans l'indigence, fè con- 
tenterait bien que l'on eût de la charité 
pour lui, & qu’on, le fouffrît. Nous n’en 
demanderions pas davantage fl nous con- 
noilflons bien nôtre état, & nous le con- 
noîtrions fl nous ne nous aveuglions point 
volontairement. 

Quiconque fçait qu'il mérite que toutes 
les créatures s’élèvent contre lui , peut-il 
prétendre que ces mêmes créatures le doi- 
vent aimer? Au Heu donc que nous regar- 
dons l’amour des hommes , comme nous 
étant dû , & leur averflon y comme une in- 
juftice qu'ils nous font -, nous devrions re- 
garder au contraire leur averflon comme 
nous étant due , & leur affection comme 
une grâce que nous ne méritons pas. 

Mais s’il eftinjufteen général defècroi- 
re digne d’être aimé, il T’ eft encore beau- 
coup plus de vouloir être aimé par force. 

’ Rien 



Digitized by Google 




ât conftrvtr la paix j <$c. 

Rien n’eû: plus libre que l'amour , & on ne 
doit pas prétendre de l’obtenir par des re- 
proches ni par des plaintes. C’eût peut-être 
par nôtre faute que l’on ne nous aime pas \ 
c’eût peut-être auflîparla mauvaifo difpo- 
foion des autres -, mais ce qui eût certain # 
c’eût que la force Sc la colere ne font pas des 
moyens pour fe faire aimer. 

Nqus ne prenons pas garde de plus , que 
ce n’eût pas proprement fur nous que tom- 
be cette averfîon. Car la fource de toutes 



les averfions cft la contrariété qui fo ren- 
contre entre la difpofttion où l’on eût , & ce 
que Ton croit voir dans les autres. Or cette 
dilpofition agit contre tous ceux en qui cet- 
te contrariété paroît. Quand il arrive donc* 
ou que nous avons en cïfet ces qualitez qui 
font l’objet de Paver lion de certaines per- 
fonnes , ou que nous ne nous montrons & 
eux que par des endroits qui leur donnent 
lieu de nous les attribuer , nous ne devons 
point nous étonner que leur difpoùtion faf- 
fo fon eftet contre nous , elle Tauroit fait de 



même contre tout autre : & ce n’eft pas 
proprement nous qu’ils haïffent, c’eft cet 
nomme en général qui a telles & telles qua- 
litcz qui les choquent. 

On hait en général lés avares , les mte- 
leflez, lespréfomptucux. On croit en par- 
ticulier que nous le femmes i cette averfioi» 
générale agit donc contre nous. Qu’eft-ce 
^ui nous bleffe eu cela, ? Eft-ce cette aver- 

£ba 
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fion generale ; Mais elleeft jufte en quel- 
que manie're : car un homme en qui ces de- 
fauts Ce rencontrent , mérite qu’on ait quel- 
qu’cfpece d’averlîon pour lui. Eft-ce le 
jugement que l’on fait de nous î Mais ce 
- jugement eft formé fur quelques apparen- 
ces qui peuvent être légères à la vérité, mais 
qui ne laiüènt pas d’emporter l’efprit de 
ceux qui les voyent. Nous devons donc les 

J daindre deleurlegércté& de leur foibîef- 
c, au lieu de nous plaindre de leur injuftice. 
. Quand les hommes nous aiment, cen’eft 
pas nous proprement qu’ils aiment , leur 
ftmour n’etant fondé que fur ce qu’ils nous 
attribuent des qualitez que nous n’avons 
pas , ou qu’ils ne voyent pas en nous des de- 
fauts que nous avons. Ils en font de même 

3 uandils nous haïflent. Ce que nous avons 
e bon , ne leur paroît point alors , & ils 
ne voyent que nos defauts. Or nous ne 
ibmmesni cette perfonne ians defauts, ni 
cette perfonne qui n'a rien de bon : Ce n’eft 
donc pas tant nous qu’un phantôme qu’ils 
fc font formez qu’ils aiment , ou qu’ils 
haïlTent : &ain(i nous avons tort , & de 
nous fatisfaire de leur amour , & de nous 
offenfer de leur haine. / 

Mais quand cet amour ou cette haine 
nous regarderoient diredement dans nô- 
tre être véritable , que nous en revient-il 
de bien ou de mal, à ne confiderer , comme 
nous^avohs dit , ces fentimens qu’en eux- 

mêmes? 
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mêmes ? Ce ne font que des vapeurs paflà- 
geres qui fe difiipent d’elles -mêmes en 
moins de rien ; les hommes étans incapa- 
bles de s’arrêrer long rems à un même 
objet. Quand elles lubfifteroient , elles 
n’auroient aucun pouvoir par elles-mêmes 
de nous rendre plus heureux ni plus mal- 
heureux. Ce font des choies entièrement 
féparêes de nous , qui n’ortt fur nous aucun 
effet , à moins que nôtre ame ne s’y joigne! 
& que par une imagination faufie& trom- 
peufe, elle neles prenne pour des biens ou 
pour des maux. Qu’on unifie enfernble l’a- 
mour de toutes les créatures , & qu’on le 
rende le plus ardent & le plus tendre qu’on 
fe le puine imaginer , il n’ajoûtera pas le 
moindre degre de bonheur , ni à nôtre 
ame, ni à notre corps. Et fi nôtre ame s’y 
amufe, bien loin d’en devenir meilleur , 
elle en deviendra pire par la vanité qu’elle 
en concevra. Qu’on unifie de même contré 
nous l’averfion de tous les hommes enfem- 
- ble 5 elle ne fçauroit diminuer le moindre 
de nos véritables biens qui (ont ceux de Ta- 
ine. Cette feule confideration del’impuifi. 
lance de l’amour ou de la haine des créatu- 
res , à nous fervir ou à nous nuire , ne de- 
vroit-ellepasfuffirepournousy rendre in- 
différens ? 

Quelle liberté feroit celle d’un homme , 
quinefe foucieroit point d’être aimé, qifi 
ne craindroit point d’être haï , & qui feroit 

• néan* 
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néanmoins par d’autres motifs tout ce qui 
cft néceflaire pour être aimé , & pour n’ê- 
tre point haï: Qui ferviroit les autres fans 
en attendre de recompenfe , non pas même 
celle de leur affeétion , 8c qui feroit tou- 
jours fon devoir envers eux indépendam- 
ment de leur difpofition envers lui : Qui 
ne le propofèroit dans les offices qu’il leur 
rendroit qu’un objet ftablc 8c permanent, 
quieft d'obéïr à Dieu fans aucune vûë des 
créatures , qui ne peuvent que diminuer la 
recompenfe quïl doit attendre de Dieu. 

. Qui pourroic haïr un homme de cette 
forte, 8c même s’empêcher de l’aimer ? Il 
arriveroit donc qu’en ne craignant point la 
haine des hommes il l’éviteroit, & que fans 
rechercher leur amour, Une laiflèroit pas 
de fè l’aquerir s au lieu que ceux , que la 
paffion qu’Us ont d’être animez , rend fi 
fonfibles à I’averfion , ne font d’ordinaire 
<jüe l’attirer par Cette deïicatefTe incommo- 

CHAPITRE VI. 

Qu'il efi injufte de ne pouvoir fouffrir 
|T indifférence. Que V indifférence des 
autres envers nous , nous ejt plus utile 
que leur amour. 

Ï l y a encore quelque choie de plus dé- 
raifbnnable quand nous npus offenfons 
de ce qtje les autres ont de l’indifference 

poux 
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pour nous. Car s’il e'toit à nôtre choix de 
leur imprimer tels fentimens que nous vou- 
drions , ce feroit celui-là proprement que 
nôtre véritable intérêt nous devroit faire 
choiiïr. Leur amour eft un objet dange- 
reux > qui attire nôtre cœur & qui l’empoi- 
fonne par une douceur mortelle. Leur nai- 
ne eft un objet irritant qui nous met en 
-danger de perdre la charité -, mais l’indiffe- 
renceeft un milieu trés-propôrtionné à 
nôtre état & à nôtre foiblelfe > & qui nôus 
laifîe la liberté d'aller à Dieu £àns nous dé- 
tourner vers les créatures. 

Tout amour des autres pour nous eft une 
clpéce de lien 8c d’engagement , non feule- 
ment parce que la concupifeence nous y at- 
tache & que nous craignons de le perdre, 
mais auffi parce qu’il produit certains de- 
voirs dont il eft difficile de fe bien aqiiit- 
ter. Comme il ouvre leur cœur pour nous , 
il nous oblige d’ufer de cette ouverture 
pour leur bien fpirituel , & cette ufage n’éft 
pas facile. Il éft vrai que c’e^t un grand bien 
quand on le feait ménager; mais c’eft un 
bien qu’il ne taut pas fouhaiter , parce qu’il 
eft accompagné de trop de dangers. Ou 
s’arrête d’ordinaire à cette affe&ion , on 
s’y plaît , on craint 9e la perdre : & bien 
loin que ce nous foit une occafîon de porter 
les autres à Dieu , c’en eft fouvent une de 
'nous en détourner nous-mêmes, & de nous 
Amollir , en nous faifant entrer dans leurs 
pallions. Mais 
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; Mais, dit-ori, pourquoi cette perfonnç 
* a-t’elle tant d’indifïérence pour moi , puis 
que je n’en ai point pour elle ? Pourquoi 
à’a-t’elle aucune application à ce qui me 
touche , puis que je m’applique avec tant de 
foin à ce qui la peut regarder ? Ce font les 
difeours que l’amour propre forme dans le 
cœur des gens fènfibles, & qui ont peu de 
vertu , mais dont il eft aile' de découvrir 
l’injuftice. 

Si nôtre unique fin dans la complaifànce 
que nous avons eue pour, les hommes, a été 
de les attacher à nous,& de faire qu’ils nous 
traitaient de la même forte , nous méri- 
tons bien d’être privez d’une fi* vaine re- 
compenfe. • 

Mais fi nous avons eu un autre but -, fi 
nous ne nous fommes appliquez aux hom- 
mes que pour obéir à Dieu , cette applica- 
tion ne porte-t’elle pas fo recompenfè avec 
elle-même , & pourrons-nous en exiger 
une autre , iàhs injuftice ? 

Il eft vrai qu’il peut y avoir de la faute 
dans l’inapplioition & l’indifference des 
autres pour nous : mais c’eft Dieu & non, 
pas nous que cette faute regarde. Elle leur 
nuit à eux,& non pas à nous. Elle nous peut 
donner fujet de les pltindre, mais non pas 
de nous plaindre d’eux. Et ainfî le refleriti- 
ment qui nous en refte , eft toujours injuf- 
te i puis qu’il n’a point d’autre objet que 
nous-mêmes. 

1 ' - "" ; • CHA-" 

4 * é «• ’ - * 
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CHAPITRE VIL 

Combien le dépit (pion reffent contre 
ceux qui manquent de reconnoif- 
fance envtrt nous , eflinjujle. 

R ien ne marque plus combien la Foi 
eft éteinte ou peu agitante dans les 
Chrétiens, que ce dépit qu’ils ont quand 
on n*a pas pour eux toute la reconnoitancc 
qu’on devrait , parce qu’il n’y a rien de plus 
oppofé aux lumières de la Foi. 

S’ils regardoient comme ils doivent les 
lèrvices qu’ils rendent aux autres, ils les con- 
fidereroient comme des grâces qu’ils ont 
reçues de Dieu , & dont ils font redevables 
a (a bonté , & comme les œuvres qu’ils lui 
ont dû offrir & confacrer fans aucun égard 
aux créatures. ' 

Ils regarderaient ceux à qui ils ont rendu 
ces fèrvices , comme leur ayans en quelque 
façon procuré ce bien i & par confèquent 
ils croiroient qu’ils ont beaucoup plus reçu 
d’eux qu’ils ne leur ont donné. 

Ils craindraient comme le plus grand des * 
malheurs » de recevoir en ce monde la re- 
compenfe de ces œuvres ; & d’être privez de 
celle qu’ils auraient reçue en l’autre s’ils 
avoient regardé Dieu plus purement. 

Ils reconnoîtroient que ces œuvres , tel- 
les qu’elles foienti ont été mêlées de plu- 
Tome 1 . M fieurs 
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fieurs imperfe&ions j & qu’ainfi ils ont fu- 
jct de s’en humilier , & de defirer de s’en 
purifier parla Penitence. 

Le moyen d’allier avecceslêntimensoù 
la Foi nous doit porter> ce dépit & ce cha- 
grin que nous éprouvons ) quand les hom- 
mes manquent à ce que nous nous imagi- 
nons qu’ils nous doivent. N’eft-ce pas faire 
voir au contraire que nous n’avons travail- 
lé que pour les hommes , que nous n 'avons 
regardé qu’eux , & qu’ainn les œuvres dont 
nous nous glorifions , font un larcin que 
nous avons Fait à Dieu > & dont il a droit de 
nous punir. 

Si dans les fervices que nous avons ren- 
dus aux hommes ) nous n’avons eu que les 
hommes en vue, c’eft un bien pour nous 
qu’ils en foient méconnoiflans , parce que 
leur ingratitude nous peut lèrvir à obtenir 
miféricorde de Dieu , fi nous la loufFrons 
comme il faut. Si nous n’avons regardé que 
Dieu) c’eft encore un bien , que les hom- 
mes ne nous en recompenfènt pas , parce 
que la vue que nous aurions delcurrecon- 
• noiflance , eft plus capable que toute choie » 
de diminuer ou d’anéantir la recompcnlè 
que nous attendons de Dieu. De quelque 
manière que nous confîderions donc la gra- 
titude des hommes) nous trouverons que 
fi c’eft un bien pour ebx , c’eft un mal pour 
nous, & que leur ingratitude nous eft infi- 
niment plusavantageufe. Leur gratitude 

n’cft 
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n’eft capable que de nous ravir le fruit de 
nos meilleures a&ions , & d’augmenter le 
châtiment des mauvailès. Leur ingratitudes 
nous conlèrve le fruit des bonnes, & nous 
peut lèrvir à payer ce que nous devons à la 
juftice de Dieu pour les mauvaifes. 

O11 11e feroit jamais cette injure à un 
Prince qui auroit promis de grandes re- 
compenlesà ceux qui le ferviroient , & qui' 
s’offenlèroit , qu’on en attendît d’ailleurs 
que de lui , de préférer les ca refles de quel - 
ques-uns de les fujets aux biens fofides 
qu’on auroit fujet d’efperer de lui. C’eft 
néanmoins la manière dont nous agilfons 
tous les jours envers Dieu. Il promet un 
Royaume éternel aux lêrvices charitables 
qu’on rend au prochain 5 mais il veut que 
l’on le contente de cette recompenfe, & que 
l’on n’en attende pointd’autre. Cependant, 
l’elprit de la plupart des hommes eft conti- 
nuellement occupé àéxaminerhl’on leur 
rend ce qu’on leur doit. Si ceux qu’ils 011c 
fèrvi, lèntentles obligations qu’ils leur ont» 
& s’ils s’aquittent pon&uellement des de- 
voirs que les hommes ont établis pour mar- 
quer la reconnoilTance. 

Si l’on avoit donc les vrais lèntimens que 
la Foi doitinfpîrer , on lèroit perfuadé que 
comme Dieu nous fait une grande grâce 
lors qu’il nous donne moyen de fervir les 
autres ; il nous en fait une autre qui n’eft 
pis moindre , lors qu’il permet que les 

M a hom-t 
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hommes ne nous en témoignent pasla^e* 
connoiffance qu’ils devroicnt. Car c’^ 
mettre ordre en nous donnant un tre^r 
ineftimable , que ce trefor nous demeure > 
& qu’on ne nous le ravifle pas. 

Mais nôtre joye doit être pleine & ac- 
complie , lors que nous avons lieu de croire 
que les perfonnes qui lemblent manquer de 
reconnoiflatice envers nous , font d’elles- 
mêmes rrés-reconnoiffantes, & que cela ne 
vient que de l’ignorance de l’obligation 
qu’elles nous ont. Car quoi qu’il nous foit 
toujours réellement avantageux > que les 
autres manquent de gratitude pour nous » 
néanmoins nous ne le devons pas fouhaiter, 
parce que c’eft ordinairement un mal pour 
eux. Mais il n’y a rien que de fouhaitable , 
lors que ce n’eftun mal ni pour eux ni pour 
nous, & que fans qu’ils loient coupables 
d’ingratitude , ils ne nous mettent point en 
danger par une reconnoiflance humaine , 
de perdre la recompenlè que nous atten- 
dons de Dieu. 

Il y a donc non feulement beaucoup 
d’injuftice dans cette attente de la recon- 
noiffance des autres, mais aufli beaucoup 
de baffe (Te : & ce nous devroic être un 
grand fujet de confu/ïon , quand nous coa- 
fiderons pour quelles choies nous nous pri- 
vons d’une recompenfe éternelle. Ces de- 
voirs de reconnoillance que nous éxigeons, 
fè reduifent le plus fouvent à un fi m pie 

corn- 
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compliment , ou à quelques civilités inu- 
tiles: & ce font là les chofesque nous pré- 
férons à Dieu , & aux biens qu’il nous pro- 
met. 

Souvent meme nous forames caufos du 
defaut que pous imputons aux autres . Nous 
éteignons la gratitude dans leur cœur par la 
manière dont nous les forvons. Et nous 
avons prefque toujours lieu de croire , 
quand nous voyons que l’on eft moins re- 
connoiflant pour nous que pour d’autres, 
qu’il y a quelque chofe ennou* qui n’attirc 
pas la reconnoiflance. Mais fcit que cela 
arrive par nôtre faute * eu par celle des au- 
tres , c’eft toujours une féiblefle que de fc 
piquer quand on ne nous rend pas des de- 
voirs que nous voyons clairement ne nous 
pouvoir être que dangereux. 

CHAPITRE VIII. 

Qu'il eft injufte d’exigtr la confiance des 
autres» & que c'ejt un grand bien que 
Von n’en ait pat pour nous. 

L A confiancequ’onapour noos, étant 
une marque d’amitié & d’eftime , cc 
n'eft pas merveille fi elle flatte nôtre amour 
propre , & fi la réforve de ceux que nous 
croyons devoir avoir ces fontimens pour 
nous , le bleife & l’incommode. Mais 

M 5 la 
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la raifon & la Foi doivent nous donner 
des fentimens tout contraires , & nous 
perfuader fortement que la reTerve que 
les autres auront pour nous > nous eft 
beaucoup plus avantageufe que leur con- 
fiance. 

Quand il n’y auroit point d’autre raifon , 
fin on qu’il nous eft utile d’être privez de 
ces petites fàtisfa&ions qui contentent & 
nourriflent nôtre vanité > elle nous devroic 
fiiffire pour nous porter à embraflèr avec 
joye ces occafions d’une mortification fpiri- 
tuelle qui nous pourroit être d’autant plus 
avantageufe, qu’elle combat plus direde- 
ment la principale de nos paffions. Mais il 
y en a encore plufieurs autres auffi fblides 5c 
au fii importantes que celles-là. Et en voi- 
ci quelques-uns. 

Celui qui s’ouvre à nous , nous confulte 
en quelque forte , & nous ne lui fçaurions 
parler après cela , fans prendre part à fa 
conduite , puis qu’il eft comme impoflible 
d’éviter que ce que nous dirons , n’ait quel- 
que rapport à ce qu’il nous aura découvert , 
& il ne fè peut même que nous ne fafiïons 
par là quelqu’imprefiion fiir fon efprit , 
parce qu’il eft dilpofé par cette ouverture 
même à nous écouter & à nous croire. Or 
ce n’eft pas un petit danger que d’être obli- 
gé de parle* dans ccs circonftances , parce 
qu il faut beaucoup de lumière pour le pou- 
voir faire utilement , & pour foi , & pour 

le& 
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les autres. Souvent on ne fait qu’autorifer 
les gens dans leurs pallions , parce qu on 
eft naturellement porté à ne les pas contrif- 
ter , & l*on fécondé ainfi le defir fecrec 
qu’ils ont de trouver des approbateurs de 
leur conduite > qui eft ordinairement ce 

qui les porte à s’ouvrir. 

Il y a peu de gens oui puiilent recevoir 
l’eftuüon du cœur & de l’efprit des autres 
fans participer à leur corruption . On en- 
tre infenliblement dans leurs pallions , on 
fe prévient contre ceux contre qui ils font 
prévenus : & comme la confiance qu ils * 
ont pour nous > nous porte a croire qu ils 
ne voudroient pas nous tromper , nous em- 
brasons leurs opinions & leurs jugemens » 
fans prendre garde qu’ils le trompent fou- 
vent les premiers .Et nous nous rempliSons 
ainfi de toutes leurs fan Ses imprelîîons. 

On fe charge fouvent par là de diverfes 
chofes qu’il faut tenir fecrettes : ce qui n’cft 
pas un fardeau peu conliderable j puis qu il 
oblige à une application trés-incommode * 

• pour ne fe pas laiSer furprendre, & qu’il 
met louvent au hazard deblellcrla vérité. 
Et comme il arrive d’ordinaire que ces cho- 
fes viennent à être fçûës par diverfes voyes , 
le loupçon en tombe naturellement fur 
ceux à qui on en a fait confidence. 

On conttafte même par la confiance 8c 
l’ouverture des autres pour nous quelque 
forte d’oblieation de s’ouvrir à eux & de 

M 4 sy 
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s'y confier , parce qu’on les choque fi on 
ne les traite comme on en eft traite^ : au lieu 
que ceux qui agiflent avec plus de réfêrve , 
ne trouvent point mauvais qu’on en u(e de 
même à leur égard. Or cette obligation 
eft fouvcnt tres-incommode , puis qu’on 
n’y fçauroit manquer fans fâcher les gens ; 
ni s’enaquitter (ans (é mettre en danger de 
leur nuire > ou de (c nuire à foi-même > par 
l’abus qu’ils peuvent faire de ce qu’on leur 
découvre. 

Enfin , fi nous confidérons de plus com- 
bien le plaifir que nous avons quand on fè 
fie en nous , eft peu réel & plein de vanité * 
Combien il eft injufte d’éxiger des autres 
une chofe qui doit être aufli libre que la dé- 
couverte de (es (êcrets ; & fi nous nous fai- 
sons jufticc à nous-mêmes , en reconnoif- 
fànt que puis que l’on n‘a pas d’ouverture 
pour nous , il faut qu’il y ait en nous quel- 
que chofè qui l’éloigne 5 il fera difficile 
que nous ne condamnions ces dépits inté- 
rieurs que la réfèrve nous caufe > & que 
nous n’ayons home de nôtre foibleilc. 
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CHAPITRE X. 

Qu'il faut fiuffrir fans chagrin? Vim 
civilité des autres. Baffe fie de 

ceux qui l'exigent. 

L A civilité nous gagne , l’incivilité 
nous choque. Mais l'une nous ga- 
gne , & l’autre nous choque, parce que 
nous fommes hommes, c’eft à dire tous 
vains & tous injuftes. 

Il y a très peu decivilitezqui nous doi- 
vent plaire , même félon la raifbn humai- 
ne , parce qu’il y en a trés-peu oui foient 
fincéres & défïnte'refTées. Ce n’eft fbuvent 
qu’un jeu de paroles , & un éxercice de va- 
nité qui rt’a rien de véritable & de réel. Se 
plaire en cela , c’eft fè plaire à être trompé. 
Car ceux qui nous en témoignent le plus en 
apparence , font peut-être les premiers qui 
fe moquent de nous fi-tôt qu’ils nous ont 
quittez. 

La plus fincére& la plus véritable nous 
eft toujours inutile i & même dangereufè. 
Ce n’eft tout au plus qu’un témoignage 
qu’on nous aime & qu’on nous eftime. Et 
ainfi elle nous prefente deux objets qui flat- 
tent nôtre amour propre , & qui font ca- 
pables de nous corrompre le cœur. 

Toutes celles qu’on nous rend , nous en- 
gagent à des forvitudes fâcheufes. Car le 
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inonde ne donne rien pour rien. C eft un 
commerce & une efpéce de trafic qui a 
P our juge i’amour propre j & ce juge obli- 
g e à une égalité réciproque de devoirs , Sc 
autorife les plaintes que l’on fait contre 
ceux qui y manquent. 

Les civilitez nous corrompent même 
fouvent ie jugement , parce qu’elles nous 
portent fouvent à préférer ceux de qui nous 
les recevons, à d’autres qui ont lesquali- 
tez elTentielles qui méritent nôtre eftime. 

Mais comme les civilitez qu’on nous 
tend, nous fervent peu , l’incivilité nous 
fait peu de mal : & ainfi c’eft une foibleflc 
extrême que d’en être choqué. Cen’eft 
fouvent qu’un defaut d’application , qui 
■vient de ce que l’efprit eft occupé à d’autres 
chofès] plus folides. Et ceux qui font les 
moins éxa&s en civilitez , font fouvent 
ceux qui ont plus de defirs effe&ifs de nous 
rendre des fer vices réels & importans. 

Quand même elle viendroit d’indiffé- 
rence& même de peu d’affedion,quel bien 
nous ôte-t’elle ? Quel mal eft-ce qu’elle 
nous apporte ? Et comment pouvons-nous 
efpérerque Dieu nous remette ces dettes 
immenfes dont nous lui femmes redeva- 
bles par les Loix inviolables de la juftice 
éternelle , fi nous ne remettons pas aux 
hommes de petites déférences qu’ils ne 
nous doivent quepar des établilTemens hu- 
mains. 



Ce 




de conferver la paix , &c. tyj 
Cen’eftpasque Dieu n’autorife ces éta- 
bliflèmens , & qu ’ainfi on ne fe doive de la 
civilité les uns aux autres , même félon 
la Loi de Dieu , comme nous l’avons mon- 
étr dant la première partie de ce Traité. 
Mais c’eft une forte de dette qu’ilne nous 
eft jamais permis d’exiger. Carcen’eftpas 
à nôtre mérité qu’on la doit, c’eft à nôtre 
foiblelTe. Et comme nous ne devons pas 
être foibles , & que c’eft par nôtre fau- 
te que nous le fommes , nôtre premier de- 
voir confifte à nous corriger de cette foi- 
blelTe : & nous n’avons jamais droit de nous 
plaindre de ce qu’on n’y a pas allez d’é- 
gard , & moins encore de fouhaiter ce qui 
ne fort qu’à l’entresenir. 

CHAPITRE X. 

Qu* il faut foujfrir Us hommes incom- 
modes. 

C E n’eft pas alTez pour conforver la 
paix , & avec foi-même , & avec 
les autres , de ne choquer perfonne , & 
de n’éxiger de perfonne , ni amitié , ni 
eftime , ni confiance , ni gratitude , ni 
civilité : il fout encore avoir une patience à 
l’épreuve de toutes fortes d’humeurs 8c de 
caprices. Car comme il eft impolfible de 
cendre tous ceux avec qui ont vit, juftes , 
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modérez , & fans defauts : il faudroii defef- 
perer de pouvoir conferver la tranquillité 
de fon ame , fi on l’attachoit à ce moyen. 

Il faut donc s’attendre qu’en vivant avec 
les hommes, on y trouvera des humeurs 
facheufes , des gens qui fe mettront en co- 
lère fans fujet , qui prendront les chofes de 
travers , qui raifonneront , qui auront un 
afeendant plein de fierté , ou une com- 
plaifance balle & delàgréable. Les uns fe - 
ront trop palfionnez , les autres trop froids. 
Les uns contrediront (ans railon , d’autres 
ne pourront fouffrir qu’on les contredife 
en rien. Les uns feront envieux & malins , 
d’autres infolens , pleins d’eux-mêmes , & 
fans égards pour les autres. On en trouve- 
ra qui croiront que tout leur eft dû, & qui 
nefailans jamais réflexion fur la maniéré 
dont ils agiflent envers les autres , ne laif- 
feront pas d’en éxiger des deferences excef- 
fives. 

Quelle efpérance de vivre en repos fi tous 
ces defauts nous ébranlent , nous trou- 
blent, nous renverfent , & font fortir nô- 
tre ame de fon alfiet te. 

Il faut donc les fouffrir avec patience & 
fans fe troubler, fi nous voulons pofïèder 
«os âmes , comme parle l’Ecriture , & em- 
pêcher que l’impatience ne nous fafle 
échapper à tous momens , & ne nous pré- 
cipité dans tous les inconveniens que nous 
avons reprefentez. Mais cette patience 
, n’cft 
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n’eft pas une vertu bien commune. De for- 
te qu’il eft bien étrange qu’étant fi difficile 
d’une part , & fi utile de l’autre , on ait fi 
peu de foin de s’y exercer, au même tems 
que l’on s’étudie à tant d’autres chofès inu- 
tiles & de peu de fruit. 

Un des principaux moyens de l’aque- 
lir , eft de diminuer cette forte impreflion 
que les defauts des autres font for nous. Et 
pour cela il eft utile de confidércr. 

1. Que les defauts étant au fli communs 
qu ils font , c’eft une fottifê d’en être for- 
pris , & de ne s ’y pas attendre. Les hom* 
mes font mêlez de bonnes & de mauvaifès 
qualitez : Il les faut prendre for ce pied-là î 
& quiconque veut profiter des avantages 
que l’on reçoit de leur Société, doit fe re- 
foudre à fouffrir en patience les incommo- • 
ditez qui y font jointes. 

Qî^n’y a r ^ en de plus ridicule que 
d’être déraifonnables , parce qu’un autre 
l’eft , de nuire à foi-mêmeparce qu’un au- 
tre fe nuit, &de fe rendre participant de 
toutes les fottifès d’autrui , comme fi nous 
n’avions pas allez de nos propres defauts, 
& de nos propres mifères, fans nous char- 
ger encore des defauts & des mifères de tous 
les autres. Or c’eft ce que l’on fait en s’im- 
patientant des defauts d’autrui. 

j. Que quelque grands que foient les 
defauts que nous trouvons dans les autres , 
ils ne nuifent qu’à ceux qui les ont , & ne 

nous 
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nous font aucun mal , à moins que nous 
n*en recevions volontairement l’impref- 
fion. Ce font des objets de pitié, & non de 
.colere i & nous avons au ffi peu de fujetdc 
nous irriter contre les maladies del’cfprit 
des autres , que contre celles qui n’atta- 
quent que le corps. Il y a même cette diffé- 
rence , que nous pouvons contrarier les 
maladies du corps malgré que nous en 
ayons, au lieu qu’il n’y a que nôtre volon- 
té qui puifTe donner entrée dans nos âmes 
aux maladies de l’efprit. 

4. Nous ne devons pas feulement regar- 

der les defauts des autres comme des mala- 
dies, maisaufli comme des maladies qui 
nous font communes. Car nous y fommes 
fiijets comme eux. Il n’y a point de defauts 
dont nous foyons capables j & s’il y en 
a que nous n’avons pas efte&ivemenr, nous 
en avons peut-être de plus grands. Ainfi 
n’ayant aucun fiijet de nous preferer à eux , 
nous trouverons que nous n’en avons point j 

de nous choquer de ce qu’ils font , & que 

fi nous fouffrons d’eux nous les faifons 
fouffrir à nôtre tour. 

5. Les defauts des autres , fi nous les 
pouvions regarder d’une vue tranquille & 
charitable, nous fèroient desinftru&ions 
d’autant plus utiles que nous en verrions 
bien mieux la difformité que des nôtres 
dont l’amour propre nous cache toujours 
une partie. Ils nous pourroient donner lieu 
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de remarquer que les partions font d’ordi- 
naire un effet tout contraire à celui que , 
l’on prétend. On fè met en colère pour fc 
faire croire , &l’on en eft d’autant moins 
crû qu’on fait paraître plus de colère. On 
fè pique de ce qu’on n’cft pas aurti eftimé 
qu’on croit le mériter , & l’on l’eft d’au- 
tant moins , qu’on cherche plus à l'être. 
On s’offenfe de n’étre pas aimé , en le vou- 
lant être par force. Et l’on attire encore 
plus l’averrton des gens. 

Nous y pourions voir aurti avec étonne- 
ment , à quel poinéf ces mêmes partions 
aveuglent ceux qui en font poflédez. Car 
ces effets qui font fi fènfîbles aux autres » 
leur font d’ordinaire inconnus. Et il arrive 
fouvent que fè rendant odieux , incommo- 
des, & ridicules à tout le monde, ils font 
les feuls qui ne s’en apperçoivent pas. 

Et tout cela nous pourrait faire reflou- 
venir ou des fautes où nous fommes autre- 
fois tombez par des pallions femblables , 
ou de celles où nous tombons encore par 
d’autres partions qui ne font peut-être pas 
moins dangereufès , & dans lelquelles nous 
ne fommes pas moins aveugles : & par là 
toute nôtre application fe portant à nos 
propres defauts , nous en deviendrons 
beaucoup plus difpofèz à fupporter ceux 
des autres. 

Enfin il faut confidérer qu’il eft aurti ri- 
dicule de fe mettre en colère j>our les fautes 
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& les bizarreries des autres , que de s’of- 
. fèufer de ce qu’il fait mauvais tems , ou 
de ce qu’il fait trop froid ou trop chaud -, 
parce que nôtre colère eft aufli peu capa- 
ble de corriger les hommes , que de fai- 
re changer les fàifons. Il y a même ce- 
la de plus déraifonnable en ce poinét 
qu’en fe mettant en colère contre les fai- 
ions , on ne les rend ni plus ni moins in- 
commodes ? au lieu que l’aigreur que 
nous concevons contre les hommes > les 
irrite contre nous » & rend leurs paflions 
plus vives & plus agitantes. 

CHAPITRE XI. 

CONCLUSION. 

G E que nous avons vu jufou’ici , fuf- 
fit pour donner une legere idée des 
moyens qui peuvent fèrvir a conferver la 
paix entre les hommes t & ils font tous 
compris dans ce verfèt du Plëaume: Pax 
multa diligent ibus leçem tuant , <27* non eft il - 
lis (candalum. Ceux qui aiment vôtre Loi 
joutfjent d'une faix abondante > CT ils ne font ± 
feint [candalifez. Car fi nous n’aimions 
que la Loi de Dieu, nous nous rendrions at- 
tentifs à ne pas choquer nos frères \ nous 
ne les irriterions jamais par des contefta- 
tions i ndiforettes , & jamais leurs fautes ne 
nous fèroient une occafion de colère > d’ai- 
> * grçar 
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greur , de trouble & de fcandalc , puis 

2 uc ces fautes ne nous empêchent pas de 
emeurer attachez à cette Loi , qu’elle 
nous oblige de les fouftrir avec patience , 8c 
que c’eft en particulier ce précepte de la to- 
lérance Chrecienne que l’Apôtre appelle la 
Loi de J e s u s-C h rist. Porte* , dit- 
il , les fardeaux les uns des autres , O" voue 
obfèrvere * la Lot de J e s u s-C H R 1 s T. 
Nous devons donc reconnoîtrc que toutes 
nos impatiences , & tous nos troubles vien- 
nent de ce que nous n’aimons pas a fiez cette 
Loi de la charité -, que nous avons d’autres 
inclinations que celle d’obéïr à Dieu -, 8c 
que nous cherchons nôtre gloire , nôtre 
plaifîr, nôtre fàtisfa&ion dans les créatu- 
res. Ainfî le principal moyen pour éta- 
blir l’ame dans une paix folide& inébran- 
lable j c’eft de l’afrermir dans cet unique 
amour qui ne regarde que Dieu en toutes 
chofes, qui ne déliré que de lui plaire, & 
qui met coût Ton bonheur à obéir à fes loix. 
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CINQUIEME TRAITÉ 

Des jugemens téméraires. 

NeUtetntctcmfu: judicare , que*, 
dufquevenidt Dtmtnttf. 



CHAPITRE I. 

1 > 

En quoi confifle l'injuftice des jugement 
téméraires. Ce qui en arment* 
ou diminué le pèche. 



t» 







Es jugemens téméraires é- 
tanc toujours accompagnez 
d’ignorance , & de defauts 
de lumière , enferment une 
l injuftice & une ufurpation 
préfomptueufe de l’autorité 
de Dieu. Car il n’appartient qu’à la vé- 
rité de juger > félon ce que Jésus- 
Christ dit dans l’Evangile » que le 

Père a donné tout jugement à Jon Fils , parce 
qu’il eft la vérité même. De forte que les hom- 
mes ne peuvent fe mêler de juger • qu au- 
tant que ce Fils leur en donne le droit en les 

éclai- 
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éclairant parla vérité: & entreprendre de 
juger ians la corçnoître , c’eft renverfer 
l’ordre de DieQ > c’eft ufurper injoftement 
la fonction de J e s u s-C H R 1 s T , & l’e- 
xercer d’une maniéré eflentiellement con- 
traire à la Loi éternelle » puis que Jésus- 
Christ même n’eft le juge des hommes, 
que parce qu’il eft la vérité , entant que 
Dieu, & qu’il a été' rempli, entant qu’hom- 
me , de grâce & de vérité. 

Ainfî le jugement téméraire eft du nom- 
bre des adtions qui font eflentiellement 
mauvaifes , & qu’aucunes circonftances ne 
fçauroient rendre exculkblcs , parce qu’il 
eft directement oppofé à la juftice éternel- 
le. Ce péché peut neanmoins recevoir dif- 
ferens degrez , & être tantôt plus grand 
& tantôt moindre , félon la qualité de Ton 
objet, félon les caufes dont il naît , &lcs 
effets qu’il produit. 

La qualité de l’objet l’augmente ou le di- 
minué, parce que plus les chofes font im- 
portantes , plus on eft obligé d être retenu 
& refervé dans les jugemens que l’on en 
fait j & ainfl on eft plus capable d’en juger 
témérairement. 

Les caufés dont il naît le rendent plus ou 
moins grand , parce que l’ignorance qui en 
" eft inleparable , eft plus ou moins mauvai- 
fe, félon les caufes qui la produifént , qui 
peuvent être fort differentes. 

On y tombe quelquefois par une Ample 

pre-. 
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précipitation qui fait prendre pour certain 
ce qui ne l’eft pas. Quelquefois c’eft par 
une attache prefomptueufo a nos fentimens 
qui empêche de les examiner avec le foin 
qui feroit néceflaire pour difcerner la véri- 
té de l'erreur. Mais la plus ordinaire four- 
ce de cette ignorance toujours jointe aux 
jugemens téméraires , c’eft la malignité & 
l’ ave r fi on particulière qu’on fe trouve avoir 
pour ceux dont on juge de la forte. 

Car c’eft cette difpofirion qui nous fait 
▼oir en eux des taches & des défauts , qu’un 
œil fimple n’y découvriroit jamais. 

C’eft elle qui applique nôtre efprit à tou- 
tes les choies qui le peuvent porter à en fai- 
te un jugement defavantageux & qui le dé- 
tourne de tout ce qui nous en pourrait foire 
juger favorablement. C’eft elle qui nous 
fait fontir vivement les moindres conjectu- 
res, & qui grolfit à nos yeux les apparen- 
ces les plus légères. C’elt elle qui nous fait 
deviner leurs intentions cachées, & péné- 
trer le fond de leurs cœurs. Nous les 
croyons coupables, parce que nous forions 
bienaifos qu’ils le fuffent, & que tout ce 
qui tend à nous en perfuader , nous plaît 
& nous entre aifément dans l’efprit. Or qui 
doute qu’une fource fi corrompue n’em- 
poifonne touj ce qui en fort , & ne rende & 
nôtre ignorance & les jugemens qui en 
naiflènt beaucoup plus mauvais & plusde- 
fogréables à Dieu , que s’ils avoient un au- 
tre principe ? Mais 
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Mais ce qui met encore une plus grande 
inégalité entre les jugemens, c’eft qu’il y en 
a donc les fuittes font terribles. Car les di- 
visons & les haines qui troublent la Société 
humaine , & éteignent la charité , ne vien- 
nent d’ordinaire que de quelques paroles 
indifcrettes qui nous échappent : &ces pa- 
roles indiferettes viennent des jugemens té- 
méraires qu’on a formez intérieurement 
dans fon efprit. On commence par juger 
témérairement du prochain , ce qui eft déjà 
un très-grand mal : enfuite par une effufion 
naturelle à l’homme , on en parle témérai- 
rement , & ces paroles le communiquant 
des uns aux autres > corrompent fouvent 
par un malheureux progrès une infinité 
d’efprits. De forte qu’un feul jugement té- 
■ méraire fera peut-être la première caufè de 
la damnation de plufîeurs perfonnes. 

Il fout remarquer de plus que nous n’ende- 
meurons pas d’ordinaire auxfimples juge- 
mens. Nous palfons despenfées de l’efprit 
aux mouvemens du cœur. Nous concevons 
de l’averfion & du mépris pour ceux que 
nous avons légèrement condamnez, & nous 
infpirons ces mêmes fèntimens aux autres. 
Ainfi nous éteignons quelquefois en eux & 
en nous la chanté qui eft la vie de nos âmes. 

Ce n’eft pas encore tout. Nousnenui- 
fons pas feulement par là à ceux qui entrent 
dans nos fèntimens , & qui les approuvent : 
mais nous faiibns fouvent encore plus de 

mal 



Digitized by Google 




lS£ Cinquième Traite, 
mal à ceux qui ne les approuvent pas, quand 
ils y font intéreffez. Car lors qu’ils viennent 
à connoître ces jugemens, nôtre injuftice 
les irrite & leur donne une averûon violen- 
te contre ceux qui les approuvent. 

CHAPITRE II. 

jugement téméraires fources des pré - 
vtnxims . Mauvais effets de ces pré- 
ventions. Tout le monde s' imagine eut 
être exempt. 

L Es jugemens téméraires font les four- 
ces de ce qu’on appelle préventions j 
ou plutôt les préventions ne font que 
des jugemens téméraires que l’on fait de 
l’elprit, de la difpoficion , ou des inten- 
tions des autres , donc on fe laiflè forte- 
ment préoccuper : Car au lieu qu’il n’y a 

J oint de peintre qui voulût entreprendre 
e faire le portrait d’un vifàge for la defo 
cription qu’on lui en feroit en paflant , 
nous nous formons fouvent en nous-même 
le portrait des gens fur des difeours in- 
confiderez qu’on aura faits devant nous , ou 
fur quelque adion paflagere. Et après avoir 
conçu ces impreflions , nous y ajoutons 
enfuitte toutes les autres adions : & cette 
idée nous fort de clef pour expliquer tout le 
refte de leur conduite, & de régie pour nous 
conduire à leur égard. Ain/î comme nous 
en avons mal juge , nous nous conduifons 
auffi mal en leur endroit, & nous les trai- 

tosjf 
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tons d’une manière qui leur fait connoîtrc 
nôtre prévention , & qui leur donne à leur 
tour de l'éloignement de nous. 

Ces préventions caulènt par tout de 
grands defordres : mais il n’y a point de 
lieux où elles foient fi fènfibles que dans les 
Monaftéres. Car comme les perfonnes qui 
s’y font retirées , font féparées de la plu- 
part des objets du monde , elles s’appli- 
quent aufli plus que les autres à ce petit 
nombre d’objets qui leur font prefèns j & 
elles fentent d’une manière bien plus vive 
les jugemens defavantageux que c^t de 
leur Société font d’elles , parce qu’ellSfont 
moins diftraites & moins partagées , & que 
ce qu’elles ont d’amour propre fe réiinie 
tout entier contre cet objet qui les choque. 
C’eft ce qui fait fouvent que les difeours qui 
occuperaient peu des gens du monde , rem- 
plifiènt entièrement refont des perfonnes 
retirées , & les affligent knfiblement. Une 
Religieufè qui croit que là Supérieure eft 
prévenue contr’elle , en eft quelquefois 
plus touchée , que les gens de la Cour ne le 
font 1 lors qu’ils croyent que le Roi eft pré- 
venu contr’eux. 

C’eft une des plus grandes peines , & des 
plusgraudes tentations de toutes les Socic- 
tez, & contre laquelle ceux qui s’y enga- 
gent , devroient le plus fo fortifier par des 
réflexions & des prières continuelles. Car 
s’ils font fi fenfibles quand ils s’imaginent 

qu’on 
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qu’on eft prévenu contr’eux j & fi cela leur 
renverfè l’elprit & les jette dans l’abatte- 
ment » il y a Lou vent beaucoup de péril pour 
eux dans ces azyles mêmes » & dansxes vil- 
les de refuge où ils fè retirent pour éviter les 
périls du monde , parce qu’il eft difficile 
qu’ils évitent ces inconveniens, & qu’il eft 
fi ordinaire aux perfonnes mêmes vermeil- 
les de Lè prévenir, que nous ne devons pas 
nous promettre qu’ils ne le feront jamais 
contre nous. De forte qu’il vaut beaucoup 
mieux faire fon compte fur cela , & fc pré- 
paré** fouffrir leurs préventions. 

Nais quoi qu’il y ait beaucoup de faute 
dans ceux qui font trop ébranlez par l’ima- 
gination qu’on eft prévenu contr’eux ; il y 
en a encore plus dans ceux quifè prévien- 
nent effectivement, puis qu’ils font chargez 
de leur propre faute & de celle des autres ; 8c 

3 u’ils donnent par là occafion à de grands 
efordres , fur tout dans les maifons Rcli- 
gieufos. Car fouvent les froideurs y dégénè- 
rent en averfions -, les averfions en cabale , 
& les cabales en divifions, qui aboutiffent 
à un renverfement entier de toutes chofes. 

Peut-on affez appréhender un péché qui 
fait de fi étranges ravages : & y a-t-il per- 
fonne qui n’ait fujet de craindre qu’à l’heu- 
re de la mort Dieu ne lui impute une fuite 
malheureufe de crimes qui ne feront que 
l’effet des jugemens téméraires qu’il aura 
faits ? Cependant la vérité eft qu’il y a 

peu 
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peu de fautes qu’on appréhende moins que 
celle-là. Chacun agit comme s’il étoit in- 
faillible & incapable de fè prévenir & de fè 
tromper. Et au même tems qu’on recon- 
noît combien ce defaut eft commun , 8 c 
qu’on en accule fort fouvent les autres , on 
s’imagine prefque toujours en être exempt. 
La raifon en eft , qu’il eft prefque toûjours 
aulîi caché à ceux qui y tombent à l’égard 
des autres, commp il leur elt vifible quand 
on y tombe à leur égard ; parce que l’a- 
mour propre produit également ces deux 
effets , de nous le cacher en nous , & de 
nous le découvrir dans les autres. Ainfi 
comme les difeours généraux que l’on fait , 
incommodent peu la cupidité , parce qu’el- 
le ne s’y croit pas intercfîee , ils fervent au fïî 
fort peu, parce que nous les appliquons toû- 
jours plutôt aux autres qu’à nous. 

CHAPITRE III. 

Comment on fe cache à foi- même fes juge- 
gemens téméraires . Remède de ce mal. 
Ne pas voir ce qui ne nous efl pas ne- 
ceffaire. 

L A manière dont on fè cache à foi-mê- 
me la témérité de fes jugemens , eft 
très-fine & très- difficile à éviter. Car 
clc[f par le, mauvais ufige qu’on fait d’une 
Tome /. "N maxi- 
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maxime véritable en foi , quand on la re- 
garde en général > mais dont on abufe en 
particulier d’une manière imperceptible. 
Cetre maxime eft, qu’il eft bien de'fendu de 
juger , mais qu’il n’eft pas défendu de voir, 
c’eft à dire de fe rendre a l’évidence. Ainfi 
en prenant nos jugemens pour des vues & 
des évidences , nous notfs croyons à couvert 
de tout ce que l’on dit contre la témérité des 
jugemens. Nous ne jugeons jamais , que ce 
que nous voyons. Toutes nos imaginations 
lont des véritez évidentes j & par là 
nous étouffons tous les reproches que nô- 
tre confoience nous pourrait foire. 

Mais fi l’amour propre ne nous rendoit 
point aveugles, il forait bien facile de nous 
taire entrer dans une jufte défiance de cette 
évidence prétendue : car il ne forait befoin 
pour cela que de nous obliger à faire refle- 
xion fur ceux que nous croyons coupables 
de térnérité dans les jugemens qu’ils font 
de nous : & de nous y faire remarquer toutes 
les mêmes difpofîtions fur lefquelles nous 
prétendons nous juftifier . Ils prennent auffi- 
bien que nous leurs jugemens les plus te'mé- 
raires, pour des vûës d’une vérité évidente. 
Qui nous aflurera donc que nous n’en fa C- 
fions pas de même , & que nous foyons les 
fouis exempts de cette illufion commune ? 

La jufte crainte que nous devons avoir de 
nous tromper au ffi-bien que les autres, nous 
oblige donc de prendre pour nous-mêmes 

les 
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les avis que nous donnerions à ceux qui Ce 
laiflent aller à des jugemens téméraires , 
fous prétexte qu’il eft permis devoir, quoi 
qu’il ne foit pas permis déjuger. Nous leur 
dirions fans doute, que puisqu’il y aune in- 
finité de gens qui fo trompent , en s’imagi- 
nans qu’ils ne jugent pas, & qu’ils ne font 
que voir ce qui eft : La prudence Chrétienne 
veut qu’on évite même ces vues , lorsqu’el- 
les ne font pas néceffaires , parce qu’elle dé- 
fend de s’expofer témérairement au danger. 
Celui qui croit voir, peut Ce tromper, en pre- 
nant pour vûë ce qui n’eft en effet qu’un ju- 
gement téméraire. Mais celui qui ne voit 
point, & qui nes’apliquepointàvoir, nefo 
trompe point, parce qu’il ne juge point. Il 
faut donc prendre ce parti toutes les fois que 
nous ne fommes pas obligez de voir. 

On dira fans doute qu’il ne dépend point 
de nous de voir ou de ne voir pas -, que c’cft 
un effet nécefTaire des objets qui frappent 
nôtre eforit , & qui y font quelquefois une 
imprefnon fi vive qu’il eft împoffible qu’il 
y refifte. Mais cela n’eft pas généralement 
véritable, ou plutôt il eft rare qu’il le foir, 
parce qu’il n’y a que peu d’objets dont l’cf- * 
prit foit fi vivement frappé , qu’il foit forcé 
de prendreparti&de juger. Il faut au con- 
traire le plus fouvent qu’il s’applique à con- 
fiderer les chofos } & c’eft cette application 
volontaire aux defauts des autres , que la 
prudence chrétienne doit retrancher dans 

N 1 les 
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les perfbnnes qui ne {ont pas obligées par 

leur charge de veiller à les corriger. 

Or quiconque fêrafidelle à ne laifferpas 
aller fon efprit à ces reflexions inutiles fur les 
adions d’autrui , fera rarement en état de 
ne fe pouvoir défendre d’en juger. Car il y a 
des raifons générales qui nous portent à 
douter des chofes que nous n’avons pas éxa- 
minées avec foin. Et comme c’eft une ré- 
ponfe fort raifonnable que de dire à ceux 
qui nous en demanderoient nôtre avis, que 
nous n’y avons pas affez penfé * il n’eftpas 
moins raifonnable de nous le dire à nous- 
mêmes, & de fufpendre nôtre jugement par 
cette confiderarion générale , qu’il ne faut 
juger qu’aprés avoir pefe toutes chofès , & 
que nous 11c l’avons pas fait. 

On peut donc déjà convaincre d’un grand 
defaut , ceux qui fe défendent par cette pré- 
tendue maxime qu’il eft permis de voir , 
quoi qu’il ne foit pas permis déjuger , en 
leur montrant qu’ils font téméraires de s’ê- 
tre appliquez à confiderer ce qu’ils préten- 
dent voir dans les autres , & que la charité 
qu’ils fe dévoient à eux-mêmes les obli- 
geoit d’en détourner la vûë , afin de pou- 
voir fufpendre leur jugement. 

Mais il y a encore un autre devoir plus 
certain & plus palpable qui retranche une 
grande partie des maux que caufènt les ju- 
gemens téméraire?. C’eft que quelque évi- 
dence que nous croyons avoir des defauts du 

pro- 
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prochain , la prudence chrétienne nous dé- 
fend de la faire connoître aux autres , lors 
que nous n’y fournies point engagez par 
nôtre charge, & qu’il n’y a point a’utili- 
te' eVidente qui nous y oblige. Par ce moyen 
quand nous en aurions jugé téméraire- 
ment , nous n’aurions à rendre compte 
que de nôtre témérité , fans nous rendre 
encore coupables des mauvais effets qu’el- 
le peut produire dans les autres. 

Cette pratique ne va pas feulement à ré- 
gler les paroles & à retrancher les fuites 
des jugemens téméraires j elle fert encore 
infiniment à regler l’efprit, &. à corriger 
la témérité de les jugemens dans la fburce 
même. Car on ne permet guère àfon ef- 
prit de juger des defauts des autres que pour 
en parler, & fi l’on n’en parloit, onceflè- 
roit inlènfiblement de s’appliquer à en ju- 
ger. Outre qu’en parlant, on s’y intérefic ; 
on s’engage à (obtenir ce qu’on a dit , & 
l’on fe rend par là moins (ulceptible de tout 
ce qui pourroit fervir à détromper. 




N j C HA* 
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CHAPITRE IV. 

* Autres remèdes contre les jugemens te~ 
méraires. Corriger fa malignité > fa 
précipitation (3 l'attache a fon Jens. 

M Ais comme il y a des rencontres où 
il n’cft pas poffible de ne Te pas ap- 
pliquer aux defauts qui font comme ex- 
pofez aux yeux j qu’il eft difficile en 
d’autres de s’exempter d’en parler , & 
qu’il y a même des perfonnes qui font obli- 
gées à l’un & à l’autre par le devoir de leur 
«large j il faut encore trouver d’autres 
rem e des contre le danger des jugemens té- 
méraires. 

Les plus utiles, fins doute, foroient de 
remédier aux fourccs qui les produifent , 
dont les principales font , comme nous 
avons dit la malignité , la précipitation > 
& l’attache à nôtre fens. 

On remédie à la malignité en fo remplif- 
fànt le cceur de charité , & en l’y attirant du 
Ciel par les voyes que l’Ecriture nous en 
ouvre. On y remédie en faifant fouvent 
reflexion for les vertus & les bonnes tpiali- 
tez des autres j en détournant fa vue de 
leurs defauts ; en s’appliquant beaucoup à 
foi-même & à fes propres miféres. 

On remédie à la précipitation, en s’ac- 
coutumant 



Digitized by Google 




Des juge mens téméraires. 29 f 
coûturaant à aller moins vue dans Tes jugc- 
mens , & à prendre plus de tcm; pour con- 
fïderer les chofes j en penfàut que ce qui eft 
vrai aujourd’hui , le fera tout autant de- 
main , & qu’ainfi il ne nuira de rien de 
prendre plus de temspour l’examiner : en 
modérant & arrêtant l’impétuofltéde Ton 
elprit & la legereté de fa langue dans les 
chofes mêmes évidentes , pour l’acoûtu- 
mer à ne fe pas précipiter dans les chofes 
douteufes& obfcures. . 

On remédie à l’attache à fon fens par les 
réflexions continuelles qu’on doit faire fur 
la foiblefle de fbn propre elprit » & par l’ex- 
périence de fes égaremens & de ceux des au- 
tres. Et une des cnofes les plus utile s que l’on 
pourroit faire pour en profiter , feroit de te- 
nir regiftre des furprifes où l’on fe feroit en- 
gagé en fuirant trop légèrement fes impref- 
uons. Je dis qu’il en faudroit tenir regiftre , 
& le repafler fouvent par fà mémoire, com- 
me un objet humiliant. Mais nôtre amour 
propre fait tout le contraire. Il efface de nô- 
tre efprit tous les jugemens téméraires où 
nôtre préfbmption nous engage , & il nous 
conferve une vive idée de ceux, qui quoi que 
peut-être téméraires en eux-mêmes , fe 
font trouvez véritables par hazard. Nous 
fommes ravis de dire, cette perfonne 11e m’a 
point trompé , je l’ai toûjours connue telle 
qu’elle étoir. Jamais je n’eu ai pu avoir 
bonne opinion. Etnousnenousdifons ja- 

N 4 mais 
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mais à nous-mêmes : Je me luis bien trom- 
pé en telle & telle occafion. J’ai foupçonné 
telle & telle perfonne de certains defauts fur 
des apparences que j’ai reconnues depuis 
trés-faufles. J’ai fuivi légèrement en telle 
& telle occafion l’impreflion qu’on m’a 
voulu donner , & j’ai reconnu depuis que 
j’avois mal fait delà recevoir fi facilement , 
fans en rechercher d’autres preuves. 



CHAPITRE V. 

Comment il faut combatre directement 
la témérité de nos jugemens, 

C ’Eft par ces moyens & par d’autres 
femblables , que le defir de fe corri- 
ger fait inventer à ceux en qui il eft vif 
& fincere , que l’on peut remédier aux 
caufès des jugemens téméraires : mais il 
faut aulfi les combattre plus dire&ement , 
en s'appliquant à les découvrir par la lu- 
mière de la vérité. 

On trouvera dans cette recherche, qu’il y 
a d’ordinaire quelque choie de clair dans ce 
qui nous engage dans l’erreur : mais que 
nôtre témérité confifteence que notre ju- 
gement va plus loin que nôtre vue, & que 
nous ne prenons pas garde que nous y en- 
fermons des choies que nous ne voyons 

pas, 
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pas , c’eft à dire , qui ne font pas éviden- 
tes. 

On condamne , par éxcmple , certaines 
a&ions, parce qu’il eft clair qu’elles font or- 
dinairement mauvaifos,& l’on ne prend pas 

f arde qu’elles peuvent être accompagnées 
e quelques circonftances extraordinaires 
qui les juftificnt. 

Or pour juger équitablement , il ne fuific 
pasdeconnoîtrela vérité dans de certaines 
bornes, il la faut connoître dans toute fon 
étendue. Ainfi quand il s’agit de condamner 
quelcp’atftion ou quelqu’autre chofo , il 
faut le demander à foi-même fi cette aftioii 
ou cette chofo ne peut être bonne en aucune 
rencontre , & éxaminer enfuite , non pas fi 
les circonftances qui la pourroient rendre 
bonne , s’y trouvent efteélivement , mais fi 
l’on eft bien affûté qu’elles ne s’y trouvent 
pas- a % 

Car il faut toujours avoir clans l’efprit 
qu’il fuffit pour ne pas juger, de n’êtrcpas 
afiuré de la foute : mais que pour juger il 
fout qu’il ne manque rien à la certitude que 
nous en avons. 

Si l’on avoir foin de fe foire fouventces 
fortes de queftions , on retrancheroit une 
grande partie des jugemens téméraires, qui 
ne fo cachent à nous , que parce que nous 
ne voulons pas y taire réflexion? 

De plus, comme l’on fonde fouvcnt fos ju- 
gemens lur les propofitions générales , qui 

N 5 * ne 
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ne font vrayes qu’avec de certaines limita- 
tions, fouvem aufli on devine témeraire- 
ment les intentions cachées -, en fuppolant 
qu’une a&ion extérieure dont on eft cho- 
qué, a été faite par un certain deffein,& l’on 
ne prend pas garde qu’une meme action ex- 
térieure peut naître d’un grand nombre 
d’intentions differentes , & que nous fom- 
mes meme incapables de comprendre la di- 
verfité infinie des refforts & des vues qui 
l’ont pîi produire. 

C’eft pourquoi il n’y a point de jugemens 
plusvifiblement téméraires, que ceux par 
kfquels nous prétendons pénétrer ainfi les 
motifs & les intentions des autres, principa- 
• lement lors que nous leur en attribuons 
qu’ils de (avouent j & l’on peut dire meme 
qu’il y a quelque chofe de plus injurieux â 
Dieu dans ces fortes de jugemens que dans 
les autres, ^trce qu’il s’eft particuliérement 
refer vé la connoilïance du fecret des cœurtf , 
•& qu’il ne l f a donnée , ni aux Démons ni 
aux Anges même, felon les Pères. 

Il arrive encore fbuvent , que ne fe trom- 
pa nt pas abfolument en condamnant certai- 
nes chofes, parce qu’elles font en effet mau- 
vaifes, on porte néanmoins fon jugement 
trop loin, en déterminant en quel degré elles 
le font , & c’eft une tém é rité vifible. Car il 
n’y a que Dieu qui fçache la mefore de nos 
fautes , y ayant mille chofes inconnues aux 
hommes qui les diminuent ou les augmen- 
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tent. Souvent ce que nous prenons pour ua * 
grand péché , n’en.eft pas un fi grand qu r on 
le croit , parce que le defaut de lumière , 
l’inapplication , la bonne intention , les té- 
nèbres d’une tentation violente le rendront 
beaucoup moindre devant Dieu , & louvent 
au contraire des fautes que l’on regarde 
comme trés-legeres , font très- confié éra- 
bles au jugement de Dieu par le mauvais 
fond dont elles naifient. 

C’eft encore une elpéce de jugement té- 
méraire, lors que l’on regarde certaines fau- 
tes dans le prochain comme fixes & fubfif- 
tantes , quoi que l’on ne (bit pas alluré fi 
elles fubfiftent à l’égard de Dieu , & fi elles 
ne font point ou détruites par la penitence * 
ou couvertes par une abondance de charité. 
Car c’eft encore palfer les bornes de la lu- 
mières humaine , & juger de ce que l’on ne 
voit pas. Tout ce que l’on peut dire de ces 
perlonnes, en ce que l’on foifc obligé d’en 
parler , c’eft qu’elles ont commis telle on 
telle faute: mais qu’on ne voit pas fi elles 
ne la réparent point par la penitence , par U 
charité , & par les autres voyes que Dieu 
nous a données pour les effacer. Ainfi les ju- 
gemens que nous faifons , ou que cette per- 
fonne eft très-coupable, ou qu’elle eft moins 
agréable à Dieu qu’une autre, font témé- 
raires & injuftes. 

fcar il faut remarquer qu’ordinairement 
en ne fc contente pas de juger des a&ions 
«- Né par- 
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particulières , mais que l’on forme un juge- 
ment abfolu des perfonnes mêmes. On re- 
garde les unes comme imparfaites & mé- 
prilàbles, & les autres comme dignes d’elti- 
me.On dit des unes qu’elles ne font bonncsà 
rien , & l'on rele ve les autres comme de fore 
grands fujets. Or fouvent il n’y arien de 
plus téméraire que ces fortes de jugemens. 
Car il y a des perfonnes qui font peu parol- 
tre ce qu’elles ont de bon > & d’autres où il 
paroît plus de bien qïï’elles n’en ont. Il y en 
a qui ont des defauts plus vilîbles & plus im- 
portuns aux autres , qui ne lailfent pas d’a- 
voir un fond de lumière & d’équité , & une 
attache à leurs devoirs elTcntiels,qui les foû- 
-tient dans les occalions importantes:& d’au- 
tres au contraire qui failant peu de fautes 
extérieures, ont un certain defaut de raifon 
& de lumière , ou certains intérêts focrets 
qu’elles ne connoilfent pas elles-mêmes > 
qui produifent de grands renverfemens dans 
les grandes occalions. Il n’y a que Dieu qui 
puiUe difeerner ces differentes difpolitions ; 
mais plus les hommes font obligez dere- 
connoître leur ignorance & leurs ténèbres 
en ce point, plus ils devroient être retenus 
dans la comparai fon qu’ils font des perfon- 
nes: & dans les jugemens qu’ils en portent 
for leurs actions particulières. 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Combien il eft, difficile d* éviter les juge- 
ment téméraires quand on les fon- 
de fur des raports. 

S ’Ileft difficile d’éviter la témérité des 
jugemens , lors qu’on eft foi-méme 
témoin des chofès dont on juge , & que 
l’on fe fonde fur fa propre lumière -, il l f eft 
encore beaucoup plus quand on fe fonde fur 
le rapport & fur la lumière des autres. Car 
outre qu’on en a bien moins d’évidence , on 
fè lai fie encore aller avec plus de liberté à ju- 
ger , comme fi le péché ne regardoit que 
celui qui forme le premier jugement, & qui 
le communique aux autres. Cependant il 
n’en eft pas ainfi. Les rapports qu’on nous 
fait du prochain , ne tiennent lieu que de 
lignes fur lefquels nous devons juger. Il y 
en a de certains & d’incertains: Et comme 
l’on peut s'arrêter à ceux que l’on a droit de 
juger certains , c’eft auffi juger téméraire- 
ment que de juger fur ceux qui ne le font 
pas. 

Or non feulement il y a des rapports 
incertains , mais ils le font prefque tous. 
Et dés qu’on approfondit les chofes on ne 
manque guéres de trouver du plus ou du 
moins. La paffion & le peu de juftefle d’ef- 

prit 
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jmt altère prefque toûjours la vérité dans les 
difcours que les hommes font les uns des au* 
très. Ceux qui parodient les plus finceres , 
& que l’on ne fçauroit foupçonner demen- 
fonge & d’impofture nelaiflent pas de nous 
tromper , parce qu’ils fe trompent fouvent 
les premiers. Il y en a qui mêlent par tout 
leurs reflexions, & leurs jugemens s comme 
des faits , & qui ne diftinguant point entre 
ce qu’il y a d’effèérif dans les cnolèsqu ils 
rapportent , & les raifonnemens qu’ils font - 
forces mêmes choies, ne font de tout ce- 
la qu’un même corps d’hiftoire. Ainfi on 
ne peut prefque faire aucun fondement cer- 
tain for ce que les hommes rapportent: Et 
comme on eft téméraire quand on juge fur 
des Agnes incertains , & que la plupart des 
rapports font de ce genre , il s’enfuit que da 
plupart des jugemens fondez for ces rap- 
ports , font téméraires. 

CHAPITRE Vil. 

Hffolution d'uni difficulté qui fcmlUolti- 
gtr les hommes à ne juger ja- 
mais fur des rapports. 

I L fcmble qu’on doive conclure de là qu’il 
ne fout donc croire les hommes en rien, 
& qu’il fout tout éxamincr par foi-même 

quand 
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quand on ne peut pas s’abftenir de ju^er .Ce- 
pendant il eft clair que le commerce ae la vie 
de la focieté établie entre tous les hommes , 
ne les permettent pas. Il faut nécefTairemenc 
fonder une infinité de chofès fur le rapport 
des hommes, & même les plus importan- 
tes , jufou’i décider fbuvent par là de leur 
vie & de leur mort. On condamne un hom- 
me à la< mort fur la depofttion de deux té- 
moins .On reçoit les uns aux charges de J ’E- 
glifc & de l’Etat, & l’onen excludles autres 
fur les témoignages qu’on en rend. Et ces 
témoignages ne font que des raports , entre 
lefquels on ne peut nier qu’il n’y en ait de 
fort incertains. Comment donc accorder 
l’obligation indifpenfable de ne juger que 
fur des lignes certains , avec la nécemié où 
l’on eft de s’arrêter fouvent aux rapports 
que les hommes font les uns des autres. 

Cette difficulté fe refout en diftinguant 
la lumière fuffifante pour agir , de celle qui 
eft necefîairejpour porter un jugement ablb- 
lu de la vérité des chofès. Il fiiffit pour fon- 
der fa conduite fur un rapport, de n’avoir 
pas de moyen pour s’éclaircir davantage de 
la vérité, & d’etre obligé néanmoins d’agir. 
Je fuis obligé de pourvoir à une charge : On 
me prefènte un homme dont des gens de 
bien me rendent de bons témoignages. Je 
fçai que ces témoignages font incertains, & 
je les prends même pour telstmais parce que 
je n’ai point de yoje pour avoir une plus 

grande 
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grande certitude , celle-là doit luffire p jut 
me déterminer à agir, fuppofé qu’il foit né- 
ceffaire que je le faite. Et ce jugement lue 
lequel ces fortes d’adions font fondées, n’eft 
-point incertain , parce qu’il n’enferme autre 
choie , linon que l’on a pris les plus grandes 
alfurances qu’on a pu du mérite de ceux 
qu’on choilit. 

Ainli un juge qui comdanjne un accufé,ne 
fait point de jugement téméraire, quand 
même il condamneroit un innocent , parce 
qu’il ne juge pas ablblument qu’il foie cou- 
pable , mais feulement qu’il eft convaincu 
de l’être félon les formes de la juftice. 

Ainli une AbbelTe qui exclud une fille 
d’un Monaftere lur le témoignage de celle à 
qui la conduite de cette fille a été commi- 
le , ne fait point de jugement téméraire , 
parce qu’elle ne juge pas ablblument que 
cette fille mérité rexclufion;mais feulement 
que celle à qui elle s’en doit rapporter en 
ayant ainli jugé , la volonté de Dieu n’eft 
pas qu’elle demeure dans ce Monaftere. 

On peut juger de même qu’il n’eft pas de 
la prudence de fe fervir de telles & telles per- 
fonnes, dont on aura entendu faire quelque 
rapport delàvantageux, fans juger pour cela 
que le raport foit véritable. Il fuffit que nous 
ne fçaehions pas qu’il foit faux , pour nous 
donner droit d’uler de cette précaution. 

Car il faut mettre une très-grande diffé- 
rence entre les jugemens abfoîus , par lef- 
* quel 
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quels on condamne une perfonnc , & les 
précautions raisonnables donton peut u er 
a fon égard fans en juger. Il faut une certi- 
tude entière pour la condamnation ablolue, 
mais les lignes & les preuves apparentes 
font des motifs fuffifans pour prendre de 

juftes précautions. , , 

On m’a dit , par éxemple , qu un hom- 
me eft un fourbe , & ceux qui me 1 ont dit, 
font des gens croyables. Je n ai pas roi 
pour cela de le condamner, ni de le traiter 

5e fourbe & d’mfidelle. Mais il ne m eft pas 
défendu de craindre de m’engager avec lui , 

& d’y regarder de plus prés quejene lerois 

en traittant avec un autre. 

A la vérité il eft injufte de former un i ju- 
gement abfolu qu’un homme eft coupable, 
fur un ligne qui n’eft pas certain -, mais il elt 
impoflible aulïi de le juger certainement in- 
nocent , lors qu’il y a contre lui des c . on 1^5 
tures alTez fortes & que rien ne détruit, ur 
les raports des perfonnes que 1 pn croit in 
ceres tiennent lieu de conjectures. 1 s nie - 
tent donc neceflairement l’efpfn dans 
doute : & quand on y eft , il n’eft pas defe - 
du d’agir conformément a cet état , quo 
qu’il ne foit pas permis de juger abfolumen 

Voila le parti qu’il y a a prendre dans ces 
rencontres où l’on eft forcé d agir , q 
qu’on n’ait point de lumière ce * ta j ne * 

, l’efprit 5 mais hors de cette necelhté , û faut 
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ordinairement peu deferer aux rapports 
qu'on nous fait , parce qu’il y en a peu d’é- 
xa&ement véritables, comme l'expérience 
nous le confirmerait inceflamment , fi nous 
avions foin de le remarquer. On doit même 
fouhaiter de ne fe trouver jamais obligé 
d’agir fur ces fortes de fondemens. On doit 
ajouter le moins de croyance que l’on peut 
à ces rapports, & tenir toujours fon elprit 
dans la dupofition de recevoir avec joye une 
impreflîon contraire, au cas qu’il arrive par 
quelciue rencontre auel’on apprenne quel- 
que cliofe qui les détruite. 

Mais quoi que la défiance qu’on peut 
concevoir fur les rapports qifon nous fait 
des a étions du prochain , ne foit pas abfolu- 
mentdéfenduë , comme je l’ai déjà dit , & 
qu’elle foit inévitable & involontaire i il 
n’eft pas toujours permis de la communi- 
quer aux autres , parce qu’il y a peu de gens 
qui en demeurent là, & qui ne portent la 
défiance juftju’à la condamnation , & qu’il 
y en a encore moins qui fo puiflent empê- 
cher d’en faire part à d’autres à leur tour. 
Outre qu’on ne repare pas aifément ces im- 
preflionsdelavantageufos , comme on y eft 
obligé , quand on vient à être éclairci de 
l’innocence de ceux qu’on à ainfi décriez » 
& que l’efprit de ceux qui ont été frappez 
de ces foupçons , y conforve toujours de 
la pente , & eft porté à prendre en mau- 
Yailè part des allions indifférentes d’elles- 

mê- 
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mêmes , & a les rapporter à la prévention 
qu’on lui a donnée. Ainfi il faut de grandes 
railons pour être en droit de communiquer 
à d’autres ces bruits & ces rapports qui ne 
• font pas tout à fait certains , & qui don- 
nent lieu de concevoir des foupçons. Il 
fàutcjue celui à ciui on les découvre, ait un 
interet notable a’en être averti. Il faut que 
l’on foit aflitré de fa diferetion j & que 
de plus on ait foin de parler de telle manière 
& avec tant de modération , qu’on ne Ce 
porte pas à former un jugement fixe & ar- 
rêté. 

Voila une partie de ce qu’on peut dire fur 
ces fortes de jugemens téméraires dont les 
perfonnes de pictc font fer upule , quand ils 
s’apperçoivent qu’ils y font tombez. Mais 
il y en a d’autres aufquels on ne fait prelque 
point de reflexion , qui ne laiflent pas d’être 
auflï dangereux, & qui ne corrompent gue- 
res moins l’efprit de ceux à qui on les com- 
munique. 
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' \ 

CHAPITRE VIII. 

Qu' il n eft pas permis déjuger téméraire- 
ment des morts , ni de nous-mêmes . 
Qu’il n'eft pas permis non plus de ju- 
ger témérairement en bien. Mauvai- 
ses fuites de ces jugement téméraires 
en bien. 

P Remiérement on s'imagine que lesju- 
gemens téméraires ne le doivent évi- 
ter qu’à l’égard des vivans , & qu’aprés 
que les gens font morts , ils font comme 
en proye aux jugemens des hommes , parce 
|ue ces jugemens ne font plus capables 
e leur nuire. Mais cette penfée eft trés- 
fauflfe , aufli-bienquelesraifons dont on fo 
(ert pour la colorer. Le jugement téméraire 
eft mauvais efTentiellement , parce qu’il eft 
contraire à la yérité de Dieu : & cette raifon 
a iieu au fti-bien à l’égard des morts que des 
vivans. Il n’eft pas vrai de plus que nous 
foyons entièrement féparez d’eux. Si le 
commerce que nous y avons ici entre nous > 
eft cefle à leur égard ; la liaifon que nous 
avons avec eux, ne laille pas de fubfifter. 
Us font toujours nos freres & membres du 
même corps quand ils font à Dieu , comme 
nous le devons préfumer : & tant s’en faut 
que nous ayons plus de droit de les condam- 
. ner 
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lier , parce qu’ils font morts -, que nous en 
avons au contraire beaucoup moins , puis 
que le tems de l’autre vie eft proprement 
celui où Dieu éxerce Ton jugement , & où 
celui des hommes n’a point de lieu. 

z. Non feulement il nous eft défendu de 
juger des autres , foit qu’ils foient morts ou 
vivans, parce qu’ils ont leur juge , qui eft 
Dieu i mais il nous eft même défendu de ju- 
ger de nous-mêmes dans les choies où nous 
ne nous connoiflons pas.il s’en palfe une in- 
finité' de cette forte dans nôtre cœur qu’il 
faut abandonner au jugement de Dieu, parce 
que nous ne ferions que nous embarralfer 
inutilement , fi nous les voulions difeerner, 
& qu’il ne nous eft jamais permis de palfer 
dans nos jugemens les bornes de nôtre lu- 
mie're. Il y a feulement cette différence en- 
tre la difpofition où nous devons être à nô- 
tre e'gard fur ce point , & celle où nous 
devons être pour les autres , que nous 
devons defirer de nous connoître dans tous 
nos defauts i & que nous devons au contrai- 
re être bien ailes de n’avoir point à juger 
des autres , & d’ignorer tout ce qui nous 
obligeroit de les condamner. Il faut que 
ce loit les ténèbres involontaires où nous 
fommes plongez , qui nous empêchent de 
nous juger nous- mêmes j & il faut au con- 
traire que ce foit l’évidence qui nous force 
de juger des autres. Mais foit à l’égard des 
autres, on de nous-mêmes , nouslommes 
obligez par une même Loi>de ne point juger 
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de ce que nous ne connoiflons pas avec af- 
. furance , & de rendre ce relpeft à la vérité 
de Dieu , de lui referver le jugement des 
choies obfcures. 

5. On croit ordinairement que les juge- 
mens téméraires ne font blâmables que lors 
que l’on juge en mal , & que l’on condamne 
le prochain : & on ne fait aucun fcrupule de 
juger témérairement en bien , parce qu’il 
n’y a point en cela de malignité. Mais fi c’eft 
une moindre foute, c’en eft une neanmoins, 
parce que c’eft toujours une a&ion contrai- 
re à lavérité&àlaraifon. 

Il y a un milieu entre juger en mal & ju- 
ger en bien , qui eft de ne juger point : entre 
blâmer & louer , qui eft de ne foire ni l’un 
ni l’autre. IJ fout de la connoifiance pour ju- 
ger en mal, il en fout aufii pour jugeç en bien 
& pour louer; & ainfi ce qui convient à ceux 
qui n’en ont point, c’eft de fufpendre leur 
jugement. 

Car outre le relpeft que nous devons à la 
Loi éternelle, qui nous oblige de regler nos 
paroles lèlon nôtre lumière, & de n’aller ja- 
mais au delà,nous fommes encore obligez à 
cette referve par l’intérêt du prochain. Puis / 
que fouvent on ne lui nuit pas moins par des 
louanges téméraires , que pa» des condam- 
nations mal fondées. Parce que ces louanges 
inconfiderées portent à imiter ceux dont on 
fait tant d’état; & qu’on croit ne pouvoir 
manquer en fuivant leur éxemple ou leurs 
- ma- 
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maximes : & c’eft proprement autonfer 
leurs defauts j & les rendre contagieux. 

Il ne faut donc pas croire que ce foit une 
petite faute que ae louer un Ecclefiaftique 
qui ne refide pas , qui amafle du bien ou qui 
vit dans les diyertifiemens du monde , prin- 
cipalement fi on le loue en général , & que 
ces louanges ne foient pas bornées à quel- 
ques actions , ou à quelques qualitez par- 
ticulières qui les méritent. 

C’en eft aufïî une fort grande que de louer 
la piété d’une femme qui ne garde pas dans 
fes habits les réglés d’une e'xa&e modeftie , 
qui pafle fon tems ail jeu & dans les autres 
divertifTemens,& qui veille peu fur là famil- 
le. Car c’eft tromper tout à la fois & celles 
qu’on loue de la forte , parce qu’on leur fait 
croire par là qu’il n’y a rien a redire à leur 
conduite , & que ces louanges contribuent à 
leur aquerir une vaine réputation dont el- 
les fè repaiflènt ; & celles devant qui on les 
loue , parce qu’on les porte à croire que l’é- 
tatde ces femmes eft bon , & qu’elles ne 
font pas obligées de fe corriger des defauts 
qui leur font communs avec elles , puis 
qu’ils n’empêchent pas qu’elles n’ayent l'ef- 
time & l’approbation publique. , 

II faut faire état que l’on croit difficile- 
ment que Dieu blâme ce que les hommes 
louent » ou que fi on le croit , on en eft peu 
touché. Ainfi pour éviter le dommage que 
l’on peut caufer aux au très en louant ce que 

Dieu 
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Dieu blâme j il faut tâcher à fe rendre 
éxaft à ne louer que ce qu’il approuve. 

CHAPITRE IX. 

* , 0 

Jugement téméraires en matières de 
■ maximes & de réglés de conduite plus 
inconnus & plus dangereux que Us 
autres . 

M A.is les jugemens téméraires les plus 
inconnus de tous au commun du • 
monde , (ont ceux qui ont pour objet les 
régies de la conduite & de la morale. Car 
il n’y a prefque perfonne qui falïè feru- 
pule d’avancer dans l’entretien quantité de ? 
jugemens de cette forte, c’eft à dire, des 
maximes fur lesa&ionsdes hommes & fur 
les chofès bonnes & mauvaifes dont ils ne 
font pas aflurez , qu’ils n’ont jamais exami- 
nes, & qui font foûvent trés-dangereufos 
& trés-fauffes. 

Pour bien comprendre combien cette fau- 
te eft grande & quelles en font les fuites , il 
faut fçavoir que la Loi de Dieu, félon laquel- 
le nous devons regler nos avions, n’eft autre 
chofè que la juftice & la vérité éternelle qui 
preforit tous les devoirs des hommes , & qui 
Fait que les chofès font bonnes ou mauvaifos 
félon qu’elle les approuve ou qu’elle les con- 
damne, & que cette juftice & cette vérité' ne 

fon t 
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font autre choie que Dieu même : en lorte 
que de combattre Ja vérité' & Ja juftice, c’eft 
combattre Dieu même, & s’oppofèr à là 
volonté. Or cette Loi 6c cette juftice éter- 
nelle à laquelle nous nous devons confor- 
mer, ne confîfte pas feulement dans les pré- 
ceptes généraux du Decalogue, & ne con- 
damne pas feulement certains péchez gro£ 
fiers qui font connus de tous les Chrétiens , 
comme de voler , de tuer , de rendre faux 
témoignage : mais elle comprend encore 
toutes les conféquences qui fe tirent de ces 
préceptes généraux, & particuliérement du 
commandement de l’amour de Dieu & du 
prochain : & ainfi elle défend généralement 
toutes fortes de péchez, quels qu’ils foient ; 
n’y en ayant point qui n’y Ibient contraires, 
6c tous n’étant même péchez que parce 
qu’ils y font contraires. 

Il y a peu de Chrétiens qui ne connoifïènt, 

ommpi'aï I pc J., rv 1 



, a — ^ uvfuua gLuuicrs : mais 

il n’y en a aucun qui les connoifTe parfaite- 
ment à 1 egard de toutes les conféquences 
prochaines ou éloignées qui s’en tirent. Et 
c eft dans la pénétration plus ou moins pro- 
fonde de ces conféquences que confîfte prin- 
cipalement cette diverfité ae degrez de lu- 
mière qui fie rencontre dans les Chrétiens. 

Or il-fàut fçavoir que lors qu’ils ignorent 
quelques-unes de ces conféquences ,° & que 
cette ignorance les y fait manquer , ils ne 
Tome l, O ont 
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lont pas pour cela excufables, ni éxempts de 
faute, parce que cette ignorance ne vient que 
de leur cupidité qui les leur cache , & du peu 
de foin qu’ils ont eu de demander à Dieu la 
lumière qui leur étoit nécelfaire pour re- 
connoître leurs devoirs ; & enfin de ce qu’ils 
ne défirent pas a^z de fortir de cette igno- 
rance, qu’ils animent leûrs ténèbres , & que 
fouvent ils font bien ailes de ne pas Içavoir 
les Loix qu’ils n’ont pas envie d’oblèrver. 1 

Si nous avions le cœur pur, la Loi de Dieu 
fèroit pour nous toute lumineulè , cette pu- 
reté porteroit le jour par tout, &nous ver- 
rions en toutes chofes ce que Dieu defire de 
nous. Si nous ne la voyons donc pas , c’eft 
l’impureté de nôtre cœur qui l’empêche & 
qui nous caufe ces ténèbres. 

Il eft donc certain que cette ignorance 
n’excufe point les péchez que l’on commet 
cotitre la Loi de Dieu , même dans ces con- * 
féquences les plus cachées , quoi qu’ils 
fbient plus ou moins grands félon que ces 
conféquences lont plus proches ou plus 
éloignées ; plus claires , ou plus oblcures j 
qu’il eft plus aifé ou plus difficile de nous 
en inftruire , & enfin félon que cette igno- 
rance eft plus ou moins volontaire. 

Mais fil’oneft coupable pour les moin- 
dres actions oppofées à la Loi de Dieu , on 
l’eft encore plus quand on l’attaque & qu’on 
la combat dire&ement enlbûtenant des ma- 
ximes qui y font contraires. Car cette Loi 

étant 
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étant de Dieu même , & la ve'rité même, 
c’eft combattre Dieu & la vérité que de la 
combattre. Et tant s’en faut que cela puifïc 
ctre quelquefois innocent , qu’il eft impof- 
fible que Dieu l’approuve , parce que ce fè- 
roit Ce defavouer loi-même. 

Cependant fi l’on examine les dilcours des 
/ hommes, on les trouvera tous pleins de ma-, 
v ' ximes contraires à la Loi de Dieu. Les 
Chrétiens charnels la combattent dans fes 
confequences claires & prochaines. Quel- 
ques-uns de ceux même qui veulent palier 

{ >our fpirituels , la combattent fouvent dans 
es con'èquences éloignées & obfcures. En- 
fin il n’y aprelqueperfonne quinemefure 
cette Loi divine a la propre intelligence , 8c 
, r qui nc’condamne tout ce qui lui en déplaît 
ou qu’il n’entend pas. 

Combien trouve-t-on , par éxcmple , de 
gens qui font profclfion de la Religion Ca- 
tholique, qui ne fe contentent pas de blâmer 
les vices des Religieux, mais qui condam- 
nent abfolument la vie religieufe , comme 
un vie de gens oififs & inutiles ? A quoi bon 
difent-ils , des gens qui s’amufent à chanter 
fans rien faire pour les autres ? Et par là ils 
condamnent un genre de vie que l’Efprit de 
Dieu a infpiré ; que l’Eglife approuve, & qui 
eft trés-conforme à l’état de l’homme dans 
ce monde. Ils contredifent donc directe- 
ment la vérité dé’Dieu, & tombent par con- 
fequent dans un jugement très-faux & trés- 
• téméraire. O i D’au- 
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D’autres condamnent en general les gran- 
des aufteritez, & traitent ceux qui les pra- 
tiquent, de gens infenfèz , & ils condam- 
nent par là les principes de la religion qui 
obligent l’homme à une penitence conti- 
nuelle , & qui le portent à reparer Tes fautes 
en les puniflant févérement en ce monde. 

Combien le mêle-t-il de même dans les 
difeouts , de maximes d’inte'rêts contraires 
aux réglés que la Loi de Dieu preferit pour 
entrer dans toutes les charges , & principa- 
lement dans les charges Ecclefiaftiques. 

Il eft vrai que ceux qui font profelfion de 
piété , ne tombent pas dans des defauts li 
groflîcrs , mais ils ne prennent pas garde 
louvent qu’ils tombent en d’autres- qui ne 
lailTent pas d’être trés-importans. 

Ils font agir Dieu à leur fantaifie com- 
me s’ils difpofoient de la miféricorde & de 
la juftice . Dieu pardonnera ces fortes de pé- 
chez , dilènt-ils : Dieu n’imputera pas ces 
. fortes de fautes : Il fuffit pour reparer tels ou 
tels péchez de pratiquer telle & telle choie. 
Ils bornent la vertu a ce qu’ils en connoif- 
lcnt,comme fi la Loi de Dieu ne pouvoir al- 
ler plus loin que leur petite lumière. Ils par- 
lent de la manière de conduire les âmes 
comme s’ils en fça voient toutes les règles. 
Us approuvent les uns: ils condamnent les 
autres. Ils difènt que la conduite de certains 
Directeurs eft trop lèvere : ils louent la dou- 
ceur & l’indulgence des autres. Us metten t 
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îçs gens en paix fans fçavoir s’ils ont fojet 
d’être en paix. Ils donnent des afliirances 
que Dieu ne donne point. Ils décident une 
infinité' de cas de la conduite ordinaire fans 
confolter perfonne, & fans les éxaminer, eh 
s’arrêtant aux premières lueurs dont leur 
efprit eft frappe'. Qui ne voit que tout cela 
eft téméraire , & par confequent mauvais ? 

L’excufe ordinaire de ceux qui en ufont 
ainfi j eft qu’ils ne font pas établis pour en- 
. feigner les autres -, qu’ils difont ce qu’ils pen- 
font , & que fi on vouloir parler fi éxafte- 
ment , on ne parleroit point du tout ; qu’au 
refte perfonne ne déféré à leurs fontimens , 
qu’ainfi ils n’ont point à en répondre. 
Mais ces exeufos font vaines & frivoles. 
Car tant s’en faut qu’il foit plus permis d’a- 
vancer des maximes fauffes, parce qu’on 
n’eft pas établi pour enfoigner les autres i 
qu’au contraire , comme ceux qui font en 
, cet état, ont moins d’obligation de parler, 
\j ils ont moins d’exeufo , lors qu’ils parlent 
témérairement. Ceux qui font dans un em- 
ploi qui les oblige de juger de plufieurs cho- 
fes , peuvent s’exeufer fur la neceffité de 
leur engagement , s’il leur échape quelque- 
fois des decifions téméraires. Mais ceux qui 
n’y font pas , doivent être d’autant plus 
exaéts à parler des chofos dans la vérité que 
leur propre emploieft de veiller fureux-mê- 
mes , & d’avoir une attention continuelle à 
leurs penfées & à leurs paroles. 

O j • Il 
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Il n’eft pas véritable non plus que Cetto 
éxaâütude aille fi loin, ou’en l’oblervant on 
ue puifle plus parler. Elle ne confifte qu’à 
ne rien avancer comme vrai dont on 11 e foit 
affiné : & à garder le filence fur ce que l’on 
ne fçairpas, & que l’on n’a pas éxaminé, ou 
î ne propofèr au moins les lentimens que 
par forme de doute , 8c plutôt pour s’en 
éclaircir que pour en inftruire les autres. Or 
il n’y a rien de fort gênant dans cette prati- 
que , & elle devient même plus facile a mc- 
fure qu’on y eft fidelle. Car en éxaminanc 
fouvent les maximes que l’on avance , on 
devient plus ferme dans celles qui font cer- 
taines, on le défait de celles qui ne le font 
pas , & l’on apprend à propolèr les unes 8e., 
les autres félon le degré de certitude qu’elles 
ont* & que l’on en doit avoir. 

Enfîu il eft très-faux que ces maximes 
contraires à la véritéavancées par des per- 
fonnes qui n’ont point d’autorité , ne nui- 
fent point aux autres , & que ceux qui 
1 es avancent , n’en répondent pas. 

Car toute faufieté eft toujours capable de 
nuire, & principalement celles qui regardent 
les mœurs, & qui font des principes & des 
régies d’aft ion. Toute faufieté propofée fait 
fon imprefiion dans l’efpritlors qu’elle n’eft 
y pas reconnue. Elle y eft reçue avec appro- 
bation : & ceux qui l’ont ainfi reçue, en font 
plus dilpolèz à la fuivredans leurs avions, 
ït comme les avions font liées emr 'elles, & 

qut 
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que les ténèbres attirent les ténèbres -, quel- 
que leger que foie un péché , il peut deve- 
nir le principe & la fource de plufieurs 
autres. 

CHAPITRE X. 

Retenue" qu'on doit garder dans les juge • 
• mens qu’on porte à l'égard deschofes 
indifférentes ou humaines. Utilité du 
filence. Que la connoiffanee de Dieu 
& de Jelus-Chrift nous y porte • 

U N homme de Dieu aufli pénétré qu’il 
le doit être de l’amour de la vérité , 
& de la crainte de la bleflèr , doit encore 
porter fa retenuë plus avant dans Tes juge- 
mens. Gar il ne doit pas feulement s’ab- 
ftenir d’avancer des propofitions témérai- 
res en ce qui regarde les mœurs 5 mais 
dans les matières mêmes les plus indifféren- 
tes , dans les queftions purement Philofo- 
phiques, dans les hiftoires , dans les juge- 
mens qu’il fait de l’éloquence ou del’elprit 
des Auteurs : Et enfin généralement dans 
toutes les chofèsoù la vérité & la faufleté 
peuvent avoir lieu > il doit éviter d’en por- 
ter desjugemcns téméraires & précipitez, 
parce que la témérité eft toujours contraire 
a la raifon, & qu’en s’accoûtumant à ces 
fortes de décifions téméraires dans les ma- 
tières moins importantes > on contracte 

une 
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une mauYaifo habitude qui fe répand en- 
fuite dans les chofes mêmes où la témérité 
eft plus dangereufc ; au lieu qu’en hono- 
rant la vérité' jufoues dans les plus petites 
choies, on fe difpofe à l’honorerdans les 
plus grandes, &l’on engage Dieu à nous 
en faire la grâce. 

, Il eft vrai que l’e'tat de l’homme dans cet- 
te vie ne permet pas que l’on évite entière- 
ment toutes fortes de téméritez j mais il 
oblige néanmoins à delîrer de les éviter, â 

Î r travailler, à demander lincerement à Dieu 
a force & la lumière necelfaire pour cela ; à 
lui demander pardon des fautes que l’on y 
fait , quand on les connoit , & à gémir de 
celles que l’on ne connoît pas. Ce travail , 
cette priere, cette vigilance font éviter un 
grand nombre de ces fautes, & obtiennent le 
pardon de celles qu’on n’évite pas. Mais 
ceux qui ne veillent point , qui ne prient 
point pour cela , n’ont pas droit d’efperer la 
même indulgence de la mifericorde deDieu : 
Il ne faut clone pas que les difïicultez qui 
fè rencontrent dans la pratique de cçs véri- 
tez, nous donnent fujet de lesdefavouër & 
de les combattre. Mais il en faut conclure • 
que puis qu’il eft fï difficile deparler comme A 
il faut, on ne doit parler que le moins que ! 
l’on peut, & veiller avec grand foin fur ce • 
qu’on dit, quand on eft obligé de le faire. 
Auffi eft-ce pour cela que l’Ecriture recom- 
mande tant le filence aux Chrétiens , & que 

font 
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ûint Jaques dit en termes expre's , cm’il faut 
être prompt à entendre : & lent a parler. ; 
Sit autem omnis bomo vcloz ad audicndum , ’ 
tarins autem ad loque ndum , parce qu’en > 
écoutant , on témoigne , & que l’on ignoré 
ia've'rité , & que l’on defire de l’apprendre , 
ce qui cft trés-conformc à l'état de l’hom- 
me dans cette vie \ au lieu qu’en parlant , on 
fait profclfion de la fçavoir , ce que peu de 
perlonncs peuvent prétendre fans prefomp- 
tion , & ce qui n’cft jamais fans danger. 

Ainfî la pente & l’inftinâ d’un homme 
de bien eft de tendre au filence autant qu’il 
lui cft poffiblc, parce que la lumière de cette 
vie confifte principalement à bien connoî- 
tre la profondeur de fon ignorance. De forte 
qu’au lieu que ceux qui avancent dans les.» 
icienccs humaines en deviennent ordinaire- * 
ment plus decififs,ceux qui avancent dans la ‘ 
feience de Dieu deviennent au contraire ■ 
plus retenus , plusrefervez, plus portez à* 
leur fons, & moins hardis à juger des autres} 
parce qu’ils découvrent de plus en plus com- 
bien nos connoiffances» font obfcures & in- 
certaines j combien on fe trompe fouvent 
dans les chofes que l’on croit le mieux fea- 
voir : combien la précipitation à juger fait 
commettre de fautes>combien on caufe fou- 
vent de defordres par des avis & des juge- 
mens téméraires. 

La devife d’un payen étoitqu’àmefore 
qu’il vieilliffoit il aprenoit toujours plu- 

fieurs 
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fleurs chofes , yA^<r*a JV d&l xltitut <JV- 
mais un Chrétien pourroiceii 
quelque forte en prendre une toute contrai- 
re) &dire, qu’à mefure qu’il vieillit dans 
Iexercice de la vertu , il defaprend toûjours 
plufieurs chofes, c’cft à dire, qu’il reconnoît 
toûjours de plus en plus qu’il y a une infinité 
de chofes que le monde avance hardiment , 
& qu’il foûtenoit autrefois avec les autres, 1 
comme des ve'ritez certaines, qui non feule- * 
ment ne le font pas , mais qui font au con- ' 
traire trés-faufTesjCe qui lui donne une aver- ’ 
fion extrême de cet air prefomptueux 8c ; 
dccifîf,& de cette multitude de maximes té- 
méraires que les perfonnes peu éclairées 
propofènt d’ordinaire fans défiance & fans 
ferupuie. 

C’ell: peut-être la raifon pour laquelle l’E- 
criture reprefontant l’état d’un homme qui 
a commencé à porter le joug du Seigneur 
désfajeunelfe, & qui a ainfï augmenté la 
grâce de l’innocence par une pratique con- 
tinuelle des vertus , ne lui donne point d’au- 
tre éxercice que de fetenir en repos & defo 
taire. Beatus homo qui portaverit jugum De- 
mini ab adolefccntia fua. Sedebit folitarius & 
tncebit. La folitude & le filence font le terme 
& la recompenfè où l’accrôiffement de la 
piété nous conduit , & où l’on arrive par 
l ‘innocence de toute la vie , parce qu’il n’y 
a que cet état qui foit conforme aux fenti- 
mens que la grâce nous infpire , & aux lu- 
mières qu’elle nous donne. Plus 
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( ,)■ Plus oivconnoît Dieu , plus là Loi parole 
profonde, admirable, infinie*; plus onia . 
^ refpede , plus on craint de la blelfer ; plus 
on regarde avec e'connement l’infinité des 
hj. voyes de Dieu , & l’impuiflance où l’hom- 
; lt me eft de les comprendre , plus on eft per- 
fuadé des ténèbres & de la foiblefis de î’c£ 

,‘ t( prit humain, plus on hait (à préemption 
,/ ù. hardiefle. Et toutes ces difpofiuons por- 
\ t . tent à parler le moins que l’on peut. C’eft cc 
jj. qui eft admirablement exprimé par ces pa- 
-, rôles d’un Prophète. Deus eji emm in cxlo , 

- Ct tu fuper terram ; idcirco fint pauci fermons 
!. fui. C’eft à dire, que Dieu eft dans le Ciel où 
s il habite une lumière inacceflible aux hom- 
u mes , & que nous fommes fur la terre plon- 
gez dans les ténèbres & dans l’ignorance : & 

- que cette double connoiflance nous oblige 

1 de parler peu de ce qui regarde Dieu , Idcir- 
r co fint pauci fermons tui. 

2 Plus aulfi on aime Jefus-Chrift , plus on 
le regarde dans lès freres ; & ainfi on craint 
plus de les blefler , de les condamner , & 
de les feandalifer par des jugemens témé- 
raires , ou par de fauflès maximes. 

Cc font les mouvemens naturels de grâce 
Chrétienne. Ceux quinc-les Tentent pas, 
doivent les exciter en eux en confiderant les 
véritezqui les produifent, & tâcher d’étein- 
dre ou d’amortir de plus en plus chaque 
jour , cette préfomption inconfîderée qui 
porte à condamner témérairement les au- 
tres > 
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trcs> ou à avancer des maximes au hazard • 
fîirla Morale Chrétienne que l'on n’a ja- 
mais examinées > & que le plus fouvent 1 
même on le doit croire incapable d'éxami- 
ner, parce que l’on n’a pas aflèz de cou- 
noidance des principes donc elle dépend. 
Qu’ils fc défaffent aujourd’hui d’un de 
leurs jugemens téméraires , & demain d’un 
autre : & par ce progrès continuel ils ar- . 
riveront enfin à une dilpoûtion de rete- : 
nuë & d’humilité > qui leur fera regarder 
avec étonnement cet état dans lequel ils 
parioient de toutes chofes au hazard , qui 
kur émit infcnfible lors qu’ils y étoient. 
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